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COSTUMES. 

* 



CHEVALIER, uniforme MtLITAIRE. 

(R. Billot Magirtral du 19 mai 18^7.) — Voyez texte, p, i}7. 
Le.s Grades Tupérieurs fe diilinguent par des modifications 
dans le» broderies. 



CHEVALIER, grand costume. 

Aux termes des R. F;ttoiit<."i Migiftra!p<î du 2 mai 18 j8, le 
manteau de Grand-Maître t <lf vr-lour^ f ramoifi, bordé d'un 
large galon d'argent furbroJc dur, ceux des Princes Rojaux 
font de falin, pareillement bordés d'un galon d'argent égal en 
largeur, mais que différencie la dimenOon moins grande des 
broderies i les autres font de taffetas. 

Les Grades Tupérieurs portent une on plulieurs plumes blan- 
ches rurla toque. 

♦ 

L'ufage du manteau efl rérervé aux Chevaliers profès. — 
Voyez texte, p. ijy. 
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CHEVALIER, en grand Coftume. 



■1 



Croix de Chevalier. 



Croix d'Officier. 
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Sceau d'Amédce Vlil. 
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■ Ordre Hgyal des SS-iS^aurice- 
&-Laiare efi formé, on le fait y 
de la réunion opérée par Gré- 
goire XI II y à la demande du 
Vue Emmanuel Tliiliberi ^ de 
deux Ordres d origine & de caraêtère diffërentSy 
f avoir : celui de Si-Laiare, né en TaleJHne au temps 
des CroifadeSy ayant pour fin de foigner les Lé' 
preux & de combattre les Infidèles; — G* celui de 




St-zMaurice, inftitué,in l^^^,parcAmédce FI II 3 
• dans un double but religieux & politique , & alors 

Lompojê jeulement de fix Chevalicis Ermites gou- 
vernés par un Doyen & formant un Confeil d'Etat 

fecret / reconftitué fur de nouvelles 6* larges 

fes^ par Emmanuel Thilibert, en i^-jl, & dejîiné 

à combattre les Tirâtes & à exercer thofpitalité. 

L Ordre des SS-^aurice-^-Laxare fut partiel- 
lement & fuccejfivemeni réformé par le %pi Charles 
(Albert y à partir de 1831; il l a été plus radicale- 
ment ^ félon le hefoin des temps & T efprit des nou- 
velles InJlUuîions politiques y eni^^i &poJidrieu- 
rement à cette datCy par le 'Rpi & Grand-^aitre 
Viâor Emmanuel Ily aujourd hui régnant, 

[hÇous allons préf enter, en le renfermant y tou- 
tefois y dans un cadre dont les limites ti admettront 
quun récit rapide & fuccinâ, le tableau des ori- 
gines de ces deux nobles & vénérables InJUtutions, 
— des fer vice s qui leur ajurent le fouvenir recon- 
naijfant de l hijîoirey — de leurs vicij/itudes y — du 
grand aâe qui réunit les deux Ordres, & quiy en 
confondant leurs forces, en doubla la puijance au 
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profit du but focial propofé à l utiité de leurs efforts, 
— des modifications y ènfin^ au moyen def quelles la 
fctgeffe des Souverains a Ju approprier aux temps 
nouveaux qui fe font levés pour leurs Etats, la 
Conflitution aâuelle de V Ordre des SS-^iMaurice- 
&-La\arey fans fe montrer moins fidèle à ïefprit 
toujours vivant d'une Inftitution que le refpeB des 
âges a. confacrée, & tout en lui maintenant intade 
la couronne de fon glorieux paffé. 
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PRECIS HISTORIQJJE 



DE 



L ORDRE DE SAINT-LAZARE. 



E vaniteux befoin de chercher à 
fa famille des origines illuftres & 
anciennes n'eft point le propre 
des indivtdusfeulement; il s'étend 
aux cités aux nations , & on le 
retrouve là où il devrait exifter le 
moins, chez les Ordres religieux tout autant que chez 
les Ordres chevalerefques. Quelle que foit cependant 
la part de la vanité dans les erreurs où font parfois 

I 




2 

tombés les hiftoriens en parlant de l'enfance des fo- 
ciétés de cette nature , il eft jufte de reconnaître 
qu'elle n'en ;i point été fî exclufivcment coupable, 
qu'il ne taille, en plus d ufic circofiftance, en accufer 
avant elle le manque de lumières îiiftoriques , ou n'v 
voir que le défirde patroner du nom de quelque pcr- 
fonnage illuftre, de quelque grand faint, les commen- 
cements d'une œuvre de bienfaîiance & de religion. 

Ainfi fijt-il de l'Ordre de St-Lazare, dont on attribua 
rinftitution à faint Bafyle-le-Crand , qui floriffait au 
quatrième fiècle, aux temps du pape faint Damafe 1^' ; 
& cette opinion avait acquis de telles racines au fei- 
zième fiècle , & y parut refpectabie à ce point que 
faint Pie V nhéfita pas à l'embraifer dans une bulle 
devenue fameufe (i). 

AflVirément, il l'en considère l'Ordre de St-Lazare 
tel qu il nous eft apparu depuis , comme inftitution 
moitié religieufe & moitié militaire , ayant fa règle dé- 
terminée & fa devife propre , & vivant fous Tautorîté 
d'un Grand -Maître, on eft forcé de confelter que 
faint Bafyle n'a pu en être l'auteur; des iniHtutions 
chevalerefques de la nature de celle-ci , revêtant un 
caractère tout particulier aux onzième ôc douzième 

« 

(i) De Belloy, dans fon livre De Varigim dt la Clr<vuten>, 
fait hardiment remonter les commencement» de TOrdre de St- 
Lazare à l'an 72 de Jérus-Chrifl ; il prétend que cet Ordre a d'a- 
îj it d été inflitu»"^ pour la défenfo des chrétiens perTéoutés par tes 
bcribes, les Pluu idenii, les &adducéens & ies Romains, «pr6s la 
inori Ue Jériii»-Çhribi. 
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fiède, au delà defquels l'hiiloire nous apprend qu'il 
y aurait folie à en chercher des exemples. Mais fi l'on 
s'arrête à la fin pour laquelle fut in^tué TOrdre de 
St^Lazare , c eft à dire TaflHhnce des pauvres lépreux, 
on fe convaincra que ce n eft pas fans quelques raî- 
fons que les Chevaliers de St-Lanre ont regardé faint 
Ba^le4e-Grand comme leur fondateur & leur chef. 
Avant faint Bazyle , en effet, non-feulement les mal- 
heureux , atteints de ce mal repouffant , ne rencon- 
traient en aucun lieu ni compdiTion m lecours, mais, 
chaffés de partout où il y avait des hommes, ils ne 
provoquaient de leur part qu'une impitoyable haine. 

La loi de Moïfe prefcrivait avec une extrême rigueur 
la iéparation des lépreux du commerce des autres 
humains. Elle regardait en quelque forte le lépreux 
comme portant le fceau des jugements fecrets de 
Dieu-, elle voyait en lui une victime prédeftinée delà 
juûice du ciel. Partant de là, elle croyait fe montrer 
conféquente en fe montrant dure 9t fans pitié. En fait, 
Marie, fœur de Moïfe, Ofias èt Azarie, rois de Judas, 
devenus coupables, furent frappés de ta lèpre après 
leurs fautes. 

Une croyance, fondée ou non, mais généralement 
acceptée à cette époque , contribuait à rendre plus 
haineufe encore l'horreur qu'infpiraient & le mal lui- 
même âc ceux qui en étaient infectés : il s était ré- 
pandu & accrédité que la lèpre avait fon remède 
dans des bains tièdes de fang humain. C'eiï ce que 
nous apprennent les Adcs de faint Sylvef^re, d'après 
lefquels i empereur Conftantin lui-même aurait ufé 
de ce moyen curatif avant fa converfion. 
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Tamerlan avait les lépreux en telle abomination , 
qu'il en mettait à mort autant qu'il en rencontrait. Il 
en extermina un nombre confidérable quand il fe ren- 
dit maître de la ville de Sébafle, (Samarie) faifant va- 
loir comme excufe que pour les lépreux la vie n'était 
qu'un tourment continuel, âc qu'ils perdaient peu 
en la perdant, tandis que cette même vie était de leur 
part une menace înceflante & un danger manifefte 
pour les hommes fains journellement expofés à la 
fouillure de leur contact. 

Au fpeAacle hideux que préfentaît\ en efFet, la 
lèpre, il fe peut trop facilement comprendre qu'une 
vertu furhumaine pût feule empêcher de voir dans 
celui qui en était atteint un être quelque peudefcendu 
au deflbus de la bête. 

Bien que les variétés de ce mal fuflent nombreuses, 
voici , en fomme, quels en étaient les fymp tomes gé- 
néraux : 

Peau dure et bronzée, couverte de fquammes ou 
croûtes d'un blanc livide et fillonnées de crevafTes 
exfudant des humeurs fétides ; front ridé , yeux 
ronds, vitreux & fixes , cils érodés, & dépilation gé- 
nérale du corps; nez déformé, ulcères dans fes 
cartilages , ulcères au palais avec destruction de la 
luette, voix rauque, haleine exceffivement fétide, 
oreilles cadavéreufcs & difproportionnément alon- 
gées , ongles réduits à une fubftance gommeufe , ge- 
noux Se mains gonflés, de couleur noire avec tranfpa* 
rence livide. Ces caradères étaient ceux de la lèpre 
la plus cruelle arrivée à fon degré le plus intenfe j 
ils ne fe recontraient pas toujours à la fois chez les 
lépreux de tous les climats & de toutes les nations. 
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Mats de la loi du Chrift était venue à l'homme une 
vertu qu'il n'eût pu trouver en lui-même & qui devait 
lui faire voir dans les lépreux des femblables dignes de 

compafîîon & de fccours -, plus encore, des amis des 
frères (i). La prudence ordonnait de les féparer des 

autres hommes , la chante ordonnait de les fccourir; 
& il était réfcrvé aux chrétiens de concilier cci deux 
grandes lois. 

SaintBazyle flit le premier qui, au quatrième fiecle, 
rappela les populations à des fcntiments plus humains; 
il fut le premier qui démontra comment ces malheu- 
reux étaient d'autant plus dignes de compaffion & de 
fecours, que leur infortune était plus grande, et 
comment , au milieu de ces plaies immondes , refplen- 
diffait l empreintc du Dieu créateur, de Jéfus Ré- 
dempteur. Non content de prêcher par la parole, il 
prêchait plus éloquemment encore par l'exemple, 
ramaifant les pauvres lépreux dans les campagnes, 
aux portes de^ villes, dans les voies publiques, fur les 
places, les réumifant dans des ailles à part, où ils 
trouvaient un abri, des foins &une protedlion pleine 
de foUicitude. De telle forte que fa charité doublo- 

(i) « Avant la venue de Jéfus-Clirill, une grande portion de 
l'htimanitf^ n'nvnif ni pntrie, ni famille, ni droits. On la traitait 
comme uim race <raiiiiiiinx plus intelligents 5^ plii": fort^ : voilà 
ce que l'injinmc rtvatl ïud de t'homme en quatjc nulle ans. C'cll 
que l'homme n'aime pas l'homme, qu'il n'aime pas le partage de 
fon bien ; enfin qu'il n'aime rien natureUement de ce qui eonftîti» 
la fraternité. » (R. P. Lacordaire, Conférencês,) 

{p^ou du traàoâtttr,) 
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ment prévoyante, en faifant le bien des lépreux, n'em- 
braffait pas moins celui de la partie faine de l'huma- . 
nité,- fouveniinement intéreifée à avoir une barrière 
prëfemtrice s'élever entre elle âc le mal contagieux 
dont elle avait à fe défendre. 

D'où faint Grégoire de Naziance, ami compagnon 
de faint ftazyle, put dire dans l'oraifon funèbre dont il 
honora les fiinérailles de ce grand homme : 

«I Les regards ne rencontrent plus ce fpeé^acle plein 

de triftefle & de milèfe, d'hommes morts avant de 
» mourir, frappés fans retour dans une partie de leurs 
(t membres» chaffés des cités, des maifons, des places- 
41 publiques, des eaux, du commerce, de tout ce qu'ils' 
« avaient de plus cher, en un mot, reconnaiiTables par 
u leurs noms feuls, mais ceflant de l'être par les traits 
.t deleurvifage ; on ne les voit plus apparaître dans 
« les réunions publiques âc les auberges , excitant plus 
V de haine que de compaiTion par les fons inarticulés 
« de leurs pauvres chanfons, impuiflants efforts d'une 
*< voix crcinte. Mais pourqucji chercherais-je des pa- 
•« rôles tragiques pour cxpruacr des choies dont la 
<* parole ne peut atteindre l'horreur > Baz)'Ie, plus que 
'« tout autre, nous perfuadc qu'étant hommes, nous 
« ne devons méprifer aucun homme pour ne pas ou- 
't trager, dans la personne de nos femblables , Jéfus- 
n Chrift , notre Chef à tous. >» 

11 n'eft pas invraifemblable qu'antérieurement même 
aux Croifades, de pieux chrétiens pleins du défir de 
réalifer à leur tour les fublimes enfeignements de faint 
Baiyie, fe foient formés en une forte de compagnie ou 
confraternité fpécîalement vouée au fervice des pau- 
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vm lépmix, ic que l'on lit vu d'auffi admirablet infti- 
tutions fe produire particulièrement en Paieftîne, où 
le fléau» quoique moins redoutable dans fes effets, fé^ 
vifiUt dans des proportions qu'il n'atteignait pas dil* 
leurs. S'il eft probable que ta longue opprdiiondes 
infidèles en diminua le nombre, on peut avancer, du 
moins, qu'elle ne les fit point difparattre, & on en ren- 
contrait encore quelques veitiges à l'apparition des 
premiers crotfés ( i ) . Ce grand mouvement de l'Europe 
furTAiie) fruit d'une de ces idées qui, à peine germée 
dans les intelligences,s'eniparent des volontés, enflam- 
ment les cœurs, fe transforment en irréfiflible pafllon, 
ébranlent, transhumaiuloiit Se précipitent les peuples 
en avant, eut pour premier réfultat, on le fait, l'affran- 
chiflement de la Palefline du joug des mufulmans. On 
vit alors l'antique hofpitalité orientale fe confondre 
avec la charité chrétienne, 3c de ces deux fentiments 
réunis fe former le dévouement le plus abfolu dont on 
ait jamais eu l'exemple, aux fouffranccs qui compofent 
le trifte héritage de l'humanité. Sur cette terre de 
pieufe mémoire, quatre compagnies de Frères hofpita- 
liers fe pofèrent à l'envi, pour but commun, d'affifter 
fc de fervir la famille humaine, dans toutes fes infirmités 
ee dans toutes fes mifères. Et comme 1 ennemi, veillant 
aux portes de la Paleftine, n'attendait que i'occaiion d'y 

(i) M. de Choifeuil Daillecourt n'héfite point a affirmer que 
l'on connut des religieux infirmiers, en Paleftine , longtemps 
avant les croifedes. {De l'influence des croifaies Jnr l'état àât 
peuples de VBurope, p. aoo.) 

{IT^ôte du traduàeur.) 
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rentrer en maître, ne fe laiTant d'aucuns des efforts 
qu'il tentait dans cet efpoir, ces pieux hofpifaliers, de la 
même main dont ils préfentaient aux pauvres malades 
LEURS SEIGNEURS (i), le remède qu'ils avaient 
préparé eux-mêmes, prenaient l'épée &, d'infirmiers 
humbles âc tendres» devenaient d'invincibles combat- 
tants. c< Les appelait'On aux armes, dit un hiftorien, ils 
ne s'informaient pas du nombre des ennemis, mais où 
ils étaient; lions furieux dans les combats, agneaux 
pleins de douceurdans leurs maifons; guerriers ardents 
dans les expéditions militaires ; moines humbles &fou- 
misdans les temples ; fléaux des ennemis du Chrifl^ 
fervîteurs de tous les chrétiens (2) . » Ces Ordres reli- 
gi&îK militaires fe nommaient les Hofpitaliers de St-* 
Jean (aujourd'hui de Malte), les Chevaliers du Temple, 
les Chevaliers Teutoniques & les Chevaliers de St- 
Lazare. 

Le premier de ces quatre inftituts, fi admirable- 
ment voués au bien, furent probablement les Cheva- 
liers de St-LazarCj qui fe donnèrent pour fin de guérir 

(i) J. de Vitry (Hij?. orient.) rapporle « qu'avarps &. durs 
pour Gux^nièmes , ils» fe montraient conftammont prodigues & 
pleins de douceucpour les pauvres, qu'ils appelaient L E u R s sei- 
CNiURS. a Vofd le pafTage : Orationi autem vacantes^ yigiîiis 6* 
jejuniis Jeipsos affligentes^ openhus mifericoriict afjluenxeSy parci 
fibi & aufteri;|7aup«n'ftiis autem &ittfimm, quos nomuoi sucs 
ofpdlaiantf îarp mifmwràesadJtàfoM. Paitês de pura JimUa 
largièbantur infirmiSj residuum vere, amfurfuref ai ufitspro» 
prîos refervabant. Lib. I, cap. lxxi v. 

(a) J. de Vitry, Hifi,onent.y liv. I, ch. lxv. 
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iâ plus terrible de toutes les infirmités, celle qu'il im- 
portait le plus à l'intérêt public de concentrer dans 
des lieux à part (i). 

Une queftion diverfement agitée * non encore 

définitivement réfolue, cft celle de favoir lequel des 
deux faillis Lazare mentionnés dans l liiftoire évangé- 
lique, a donné fon nom à 1 Ordre. 

S'agit-il du mendiant couvert d'ulcères & n'excitant 
ni la compaffion ni même l'attention du riche à la porte 
duquel il était couché, attendant en vain les miettes 
dont il eût rafTafié fa faim , ôc qui fut, après fa mort, 
porté parles anges dans le fein d'Abraham, ainfi que 
le raconte faint Luc*, ou s'agit-il du irerc de Marthe âc 
deMagdeleine qui, enfeveli depuis quatre jours, fut 
reffufcité par le Chrift, devint un defesdifciples, & 
dont la tradition raconte que , porté par les mers vers 
nos contrées , il aborda aux plages de Marfeille, y 
fut ordonné évèque ft termina fa vie par un glorieux 
martyre ? 

La première de ces deux opinions s'appuie fur l'au- 

(i) On ne connaît pfts d'une manière précife l'habit des pre- 
miers Clievalicrs de St-Lazare: il paraît feulement que les croix 

qu'ils portaient fur la poitrine étaient vertes, différentes en cela 
de celle? de Sf-Jean, qvii étaient blanches, &. de celles des Tem- 
pliers, qui étaient rou^'i -. Ce'' Herniers avaient rem du roîi^'ile 
de Trente (iiaS) le vêtement l>lânc, comme un fyniLulc de Ui 
pureté de leur vie ; ils reçurent du pape Eugène la croix rouge 
G<Mnine fymbole du fang qu'ils faifeient profeflion de verfer pour 
la défenfe de la Terre fainte. 

ÇT^ûte du traiv^eur.) 
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torité de Tertullien de d'EutimiuSi de Baronius âc de 
S^nde, lefquels démontrent, en même temps, que la 
narration évangélique de faint Lazare le mendiant fiit^ 
non une parabole, mats une hifloire^ Jean Blolanus 
embraife cette même opinion dans fes notes au Mar- 
tyrologe dUfitard. D'autres cependant , voyant dans 
les anciennes peintures deséglifes de l'Ordre, faint 
Lazare, repréfenté tantôt dans l'ade de fa miraculeuie 
réfurreAîon, tantôt revêtu des îniignes épifcopaux , 
inclinèrent à la féconde opinion, lans prendre garde 
que la fantaifie des peintres fut la fource d'erreurs de 
plus d'un genre. Mais l'écrivain qui a pris la peine de 
compiler le cérémonial annexé auxftatuts de l'Ordre 
des Saints Maurice âc Lazare , publié en langue ita< 
lienne, à Turin, en 1^79, traduit depuis avec de 
nombreules adjonctions par Jean Ruiz d Ilcrtera en 
langue caftillane, Se réimprimé à Alcala, en i ^97, s'eft 
formé un moyen-terme & s'eft cru fondé à avancer, 
comme je le crois moi-même, que les Chevaliers de 
St-Lazare furent inilitués fous la protec'Hon de faint 
Lazare le lépreux, mais qu'à ce patronage, ils joi- 
gnirent depuis celui de Lazare le reffufcité. 

Quoi qu'il en foit de ces queflions, le fait cil que 
les premières traces des Chevaliers de St-Lazarc, en 
Paleftine, ne font pas antérieures au commencement 
du douzième fiècle, comme il apparaît d'un privilège 
de Guillaume, Patriarche de Jérufalem, doatia teneur 
fuit : 

« GUILLAUME, par la grâcede Dieu, Patriarche de 
« la Sainte Eglife de Jérufalem , à tous les fils préfents 
« & futurs de la Sainte Mère l'Eglife , falut & bénédic* 



Digiîiz 



1 1 

« tion : A votredileéHon , ô très chers» faisonifavoir 
M qu'un certain moine arménien, du nom d'Abraham, 
<r a concédé en notre présence , à la Maifon des lé* 
« pfeux de St-Lazare une citerne qui lui avait été 

•« donnée par le feigneuf Varmond, Patriarche, notre 
« prédéceffeur., à l ufaize des pauvres, fous la rctcrve ' 
" (H[U*il COïilervera, fa vie naturelle durant , l'ufage de 
«« ladite citerne, Se que par ladite maifon lui feront 
«f fournis le vivre A: le vêtement pour, après fa mort, 
«« la citerne demeurer à la fufdite Maifon enperpé- 
«« tuelle propriété. » 

Enl'an 1442, le dernier de fa vie, Foulque d'Anjou, 
roi de Jérufalem, marqua fa piété envers le même 
inftitut par !e diplôme fuivant : 

« MOI F O U L Q^U E-, par la grâce divine, troiiième 
« Roi latin de Jérufalem, veux qu'il foit notoires tenu 
4f pour certain que de l'aifentiment de Mélifende ma 
« femme & de Beaudoin mon fils, pour l'amour de 
(c de Dieu & le falutde nos âmes, je concède à l'Eglife 
ce de St-Lazare au couvent des infirmes qui fe nom- 
>f mèrent Mifelli la terre que Beaudoinde Céfarée leur 
«« donna en aumône avant moi êc la Reine, afin que 
« fans coAtefte, ils U tiennent 3c poifèdent à perpé- 
« tuité. La dite terre eft fltuée entre le Mont-Olivet & 
« h citerne Rouge, fur la route qui conduit au fleuve 
« du, Jourdain. » 

Ces diplômes, & beaucoup d'autres exiftaieiu dans 
un très ancien cartulaîre manufcnt qui, fur la fin du 
I7®fiècle, fe confervait encore, réuni à de précieux 
documents aujourd'hui perdus, dans les archives de 
la Religion des famts Maurice & Lazare^ainfi que l'attelie 
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Pierre Giofiîredo auteurd'une hiftoire manufcrite, mais 
non complète de ces deux Ordres. GioflPiedo, dans cet 
ouvrage, tranfcrit de nombreux & importants palTages 
de ces documents. Les originaux étant perdus, nous 
avons penfé qu'il n'était pas fans intérêt d'en donner 
ici la traduAion littérale, afin que Thilloire d'une Mi- 
lice qui a Û bien mérité de la religion & de l'humanité, 
ne foit pas expofc^e à fe trouver, par l'injure des temps, 
dans une moins bonne condition que Icsautres Ordres 
jërofolimitains. 

Deux années plus tard Beaudoin, fils de Foulque, 
rappelle de confirme une autre libéralité de Foulque & 
de MéUfende envers l'Ordre de faînt iazare. 

Nous avons vu dans le diplôme précédent les lé- 
preux défîgnés fou.s le nom de Miselli, c'est à dire 
Mefchinelli (Miférables); ce nom s'emploie concurem* 
ment avec celui de Lazzarosi, pour (ignîfier ceux qui 
étaient infectés de la lèpre, & que les Français, par 
corruption du terme, déîignèrent d'autre part fous le 
nom de ladres. 

Voici le diplôme de Beaudoin : 

« MOI BEAUDOIN, par lagrâcedeDieuIVf Roi 
« des Latins de la fainte cité de Jérufalem & Mélifende, 
« Reine, notre mère, CONCEDONS * CONFIR- 
« MONS le don que Foulque de pieuse mémoire 
« notre père III* Roi des Latins de la fainte cité de 
w Jérufalem &r la même Mélifende Reine fufdite, don- 
« nèrent pour le falut de leurs âmes aux Frères lépreux 
« de l'églife de St Lazare qui cft à Jérufalem : favoir 
« une pièce de terre & une vigne que ces mêmes lé- 



Diaitized 



n 

. « preux y ont plantée depuis fa donation, laquelle 
« pièce de terre eft iituée devant la Maifon des dits 
<« lépreux, 9c que notre père la dite Reine notre 
« mère avaient achetée d'un certain Soriano (Syriens) 

qui en avait la propriété. Et afin que cette NOTRE 
« CONCESSION demeure à tout jamais inviolable 
«c nous avons £ut munir la préfente page de NOTRE 
« CONCESSIONdelauthenticationdenotrefceau, 
« Tan de rincarnatton 1 144. De la quelle chofe, font 
w témoins Rohard vicoTntc de Jérufalcm, Bernard 
« Vacher, Girard Pafia relie, Sado, Maréchal. »» 

En 1147, Rogier , évèque de Ramata (l'ancienne 
Arimatéc, aujourd'hui détruite, fituëe dans une belle 
plaine à huit lieues au nord-eft de Jérufaleni) iitremife 
aux mêmes lépreux de la moitié des dîmes auxquelles 
était fujet un tènement rural qu'ils poffédaient fur le 
territoire de cette cité. Les formules de l'acte que 
nous rapportons, le confentement y intervenu des 
vaffaux de l'Evêque, nous rendent l'image des formes 
féodales introduites par les occidentaux en Paleftine : 

«MOI RO Cl E R, par la grâce de Dieu Evèque de 
<t Ramata, du confentement du chapitre de St-Ceorge 
<« & encore avec l'approbation des hommes, &amis 
« miens, donne & concède aux Frères lépreux jérofo- 
« lîmitaîns, la moitié de la dîme tant des fruits de la 
« terre que des provifions de bouche d'un certain 
« cafal appelé des inprmës qu'ils poiiédent furie ter- 
u ritoire de Ramata. De cette chofe font témoins Con- 
(' fiant prêtre, Durand prêtre, Hugues diacre. Parmi 
« les laïcs Agulfer Normann, Gerald vicomte, Gau- 
«< thier de Mahomérie. Fut écrite la préfente charte 
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« Tan de l'incarnation 1 147, il* indidion (1) dans le 
H mois de feptembre. 




«c Elle a été écrite de la ma in de Régnier, écrivain. » 1 

Cette dîmedevatt être CQnfidérable,frappant, comme 
on le voit, non feulement les terr99, mais aufli les co- 
meftiblet introduits dans le cafal pour la confomma- 
don des habitants. 

Une année après» Anfred de Toron fit donation aux 
lépreux de St-Lazare de Jérufalem, de dix quintaux an- 
nuels de raiiins * do dix befants, à prendre au temps 
de la vendange. 

Le befant était une monnaie d'or de l'empire d'O- 
rient, de Paleûine * d'Afrique, quoique ce fût là un 
terme général commun à toutes les liiuiinaies d or des 
empereurs de Conf\antinople, on en comptait diverfes 
efpèces variant d'un pays à l'autre Hc défignées cha- 
cune par un nom particulier ; ainfi, par exemple, au 
Xlll® fiècle, on diflinguait les hefants d'Alexandrie, les 
befants farrafinois, les befant^ blancs de Chypre. 

Le Patriarche Foucher rend témoignage dans les Let- 
tres fuivantes de la donation ûiite par Anfred de To- 
ron : 

(i) Indiélion, Icrmc de chronologie, fignifiaut iino perii ido de 
quinze ans. Première, fecondg, &.c., première, féconde année de 
chaque indit^inn. Cette épnqiie fut établie en Orient, fo\is lo r^v 
gne de CoullHntin, Cène fut que dan? le (ixicnie fiécle qw'on 
en fit ufage dans la Ganle. L'indi<flion commença en France au 
24 feptemhre de l'an 573. Ûii la commenço enfniie le janvier. 
Elle n'eft plus d'ufage que dans les lajiles du pape. 

{^vte du tradudleur^) 
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H FOU CHER, par la grâce de Dieu Patriarche delà 
« Sainte Ëglife de la Réfurredion du Seigneur Jésus- 
« Chrift, à tous les fils de la Sainte Mère l'Eglife pré- 
« fents ic futurs, à perpétuité. A votre univerfalité 
« voulons qu'il fott notoire qu'Anfired de Toron a con- 
« cédé aux lépreux qui ^tent dans la roaifon du Bien«> 
« heureux Lazare à JérufU^, dix quintaux de raisins 
t( jir dix befants à leur iervir chaque année au temps 
» des vendangea fur U t^rre d'Abraham, par le même 
« Anfred «r fes héritiers , laquelle conceflion a été 
« faite en notre préfence & celle des témoins ci- 
« deiTous dédgnés : Rogier, chapelain du Seigneur Pa- 
« trîarche; Fréd éric, chapelain do TEglife de St-Lazare; 
<« Foulque, Chevalier de St-Abraham (miles) ; Fragier, 
« noble de St-Abraham ; Brizio, bourgeois de Jérufa^ 
M lem; Gérard, provifeur de St-Abraham; Gilbert, 
M Chevalier frère de i iiôpital, ôi de pluficurs autres. 

<* Ont approuvé & confirmé aufli la dite dona- 
«• tion, la femme & le fils du même Anfred, en préfence 
«< de Guide, échanfon du Seigneur, qui lui auffî en fut 
«< témoin. Fut faite la préfentc écriture à la prière du 
'< dit Anfred. Donné a Jët ufalem par main d'Ernexio, 
« Chancelier, l'an du Seigneur 1 148, indiclion H". »> 

Dans la mêmeannée, Barifan, Seigneur de Rama, ac- 
compliifant la volonté que la mort avait empêché Ré- 
gnier fon père d'effectuer, donne aux infirmes de St- 
Lazare le long des murs de Jérufalem dix charmées (ou 
|Ugères,jOffm^j) (i) à'wn terre fituie furie tmitoire du 

(1) Le jugire était l'étendue de champ qu'un attelage Ougam) 
de deux bcBufe peut labourer en un jour. Le jugère romain. 
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hamtimqttifenomme Gatère de Bouillon j avec Vautres biens 
fituis au kamûu du BaufaiUes; Se n'ayant pas de fceau 
propre il fit authentiquer la charte du fceau des Che- 
valier du Temple préfents au contrat. 

Deux points font ï noter dans cette charte, le pre- 
mier eft le iite à part où fe trouvaient, ainft que le de- 
mandait la nature du mal , les infirmes de St-Lazar^, 
fectfs murosJerufalm. Cette exprefllon fecus, (près des 
murs) fe doit interpréter par extra c'eft à dire hors des 
murs y félon qu'on la trouve employée dans une dona- 
tion antérieure. 

Le fécond point, efl cette circonf^ance remarquable 
que là où les Templiers font défignés fous le titre de 
Chevaliers (mWxXQS qui deTernplo nuncupantur). ceux 
de St-Lazare ne fe diftiguent par aucun autre nom que 
celui d'infirmiers de St-Lazare, comme dans les chartes 
précédentes ils font appelés tantôt lépreux, tantôt 
res de St-Lazare, tantôt ce qui me ferait foupçon- 
ner que jufqu'à cette époque, ils n'avaient point fait de 
la profeflion militaire & de la défenfe de la Terre fainte ' 
une des obligations de leur infHtut. 

Vers ce temps, Louis VII ayant entrepris, fur les 
excitations de faint Bernard , cette Croifade qui eut 
de fi malheureufes fuites, & à laquelle prirent part 

dont l'ufage avait été confervé. Ce compofait de a8,8oo pîeds 
romains carrés, qui correTpondent à 3,499 mètres 72 centimè" 
très carrés, ou 24 ares 99 cent. 72. C'c(t environ Iç demi-arpent 
de Paris, qui repréfente, à peu de chore près, l'arpent des Gau- 
lois. 

{U^ote du tradudeur,) 
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Conrad^ Roi des Romsiins, & Amédée III, Comte* 
de Savoie , eut roccaiion de connaître de près les 
Frères de St-Lazare ac d'apprécier les importants fer- 
vices qui les faifaient bien mériter de la fociété de la 
religion. Il leur affîgna d'abord une aumône annuelle 
de dix livres; puis, par charte donnée à Paris, en 1 1 f 4, 
il Jubititua à cette rente la ceffion du château & de 
tout ce qu'il poffédait à Boigny, près Orléans. 

Cette fubftitution fut foUicitée par un Frère de 
St-Lazare, qui le rendit en France, porteur d'une lettre 
de recommandation d'Amaury, Patriarche de Jérufa- 
lem. Ce dernier y implorait le prince pour fis fils les 
pauvres lépreux y nttnus par leurs infirmités hors des fnurs 
df Jérufakm, dans uneprifon fans fin , & dont U roi lui" 
même, témm del^ardetfrdu mtdmtqud ils étaient en proie, 
mmt pu de fis propres yeux contempler ks tourmente/ il 
fupplîait le Roi de confîdérer que ces infortunés, eondmr 
nis àumtes ksprhatiws, fi pouvaient dire dédiérités de 
toutes ks joies humaines, privés même qu'ils étaient de l^ajpeet 
humain. Ces dernières expreflions peignent l'horrible 
transformation que la lèpre opérait dans les membres 
«Je ceux qui en étaient atteints, 

Amaury ajoutait ; « Que dans l'afile ci-deffus accou- 
» raient des diveries parties du monde une foule 
« d'infirmes & de pauvres ; que la néceffité de pour- 

voir à tant de vies miférables & fans reffources, 
w créant une foule de befoins Se exigeant évidemment 
«e de nombreux fecours, l'églife d'Orient, fous le 
<t poids des tribulations êc opprimée qu'elle était par 
« les incurfions des païens, ne pouvait que déplorer 
« fon infuffifance. » 
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On e{\ fondé à dire que U conceifion obtenue de 
Charles VU ne fut pas heureufe dans fes confé- 
quences. Quand les Chevaliers de St-Lazare , en effet, 
(ûrentchaiTés de TOrient, la Commanderie deBoigny , 
dont l'importance s'était graduellement accrue, devait 
finir par fe trouver elle-même chef d'Ordre» & fut, 
plus tard, la caufe de la féparation des Chevaliers 
français de St-Lazare, du véritable Ordre lazarien, qui 
avait tranfporté fon propre fiége en Italie. 

Les Chevaliers de St-Lazare reçurent également de 
nombreux bienfaits de faim Louis , comme aulïî des 
rois d'Angleterre Henri I , Henri 1 1 , Richard Cœur de 
Lion & de leurs fucceffeurs ; & il eft à croire que , de- 
puis les CroifadeS) quelques-uns de ces pieux hofpi- 
taliers , s'étant répandus dans les diverfes contrées de 
l'Europe , y fondèrent des hofpîces & desléproferies. 
Henri U, dans une charte fans date, donne auxLépreux 
de St-Lazare de Jérufalem quarante marcs d'aumônes 
annuelles. Richard Cœur de Lion confirma cette li- 
béralité le 6 octobre 1 189 (i). 

U eft fait mention pour la première fois, vers la 
fin du douzième fiècle, d'un Maître de l'Ordre du 
nom deBartolomée , auquel Robert Firandolio fit don 
d'une vigne , dlin de part!c;per au mente des œuvres 
fpirituelles qui s'accomplifTaiein dans la communauté j 
ce don fut approuvé par le Patriarche Foucher. 



(1) Reynier, faderûf vol. i, part, i, édit. 1816, pp. 40 é» 
49. On lira plufieurs autres diplômes en faveur de St-Lazare, 
dans le fécond volume du Monq/hcon Anglicanvm. 
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1 1 To , les Frères de St-Lazare achetèrent d'un 

Melengano ou Mothfageth, grand feigneur en Syrie, 
une vigne, fituéc dans la plaine de Bethléem, pour le 
prix, de i,ioo befants. Le diplôme, par lequel le Roi 
Baudoin confirme cette acquifition , eflainfi conçu : 

" MOI BAUDOIN, par difpofition de la miféricorde 
u de Dieu, Vl*"* Roi de Jérufalcm, en rachat de mes 
« péchés & de tous ceux de mes parents en ligne de 
« confanguinité , je concède & confirme , je légalife 
M de mon privilège , je corrobore de mon fceau l'a- 
•« chat de quatre charruées de vigne dans la plaine de 
M Bethléem, que les Frères de St-Lazare-horsrleSnMurs 
w de Jérufalem, c'est à dire les lépreux, hommes de 
u grande piété , ont fait de Mélengano, feigneur en 
« Syrie, pour mille et cent befants & un cheval. De 
M cette vigne acquife, pour être ain(î par les pauvres 
« pofTédée à perpétuité , font témoins R. , élu de Tyr , 
« Adam, chapelain du Roi, Hugues de Bedizan ; les 
«( Frèresdu Temple; Simon de Tibérîade^Clérambaud, 
«< vicomte d'Acres; Guillaume de Bar; Guillaume, 
M éléémofinier du Roi, &c. 

« Ecrite de là main de Daniel. 

«« Donné en Acres (i) 1^ ^ * i^i^ l'année de l'in- 

(i) Ptoiémafs, que les hiftoriens appellent tour à tour Acca, 
Accon, Acres, ai4ourd*hui St-Jean d'Acres, cher-lieu du pa- 

chalik d'Acres en Syrie^La Méditerram'e baignait Tes murailles. 
File appelait, par la rnmmodité de fon port, l'Europe 11 l'Afie, 
&. méritait, dit M. Miciiaud, de régner fur les mers comme la 
ville de Tyrqui s'élevait dans fon voifinage. , 

(p^ote du traduâeut.) 
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M carnation du Seigneur iifo, indidion Xlil, l'an 
« quatre du Patriarchat du Seigneur Fouchcr. » 

« MOI MEUSENDE, par la grâce de Dieu Reine de 
« Jérufalem, &c., |'ai approuvé & confirmé de corro- 
«r boré de mon fceau la vente faite aux Lépreux de 
« St-Lazare par Mothfageth le fyrien, con(ilbnt,favoir : . 
« en quatre morceaux de vigne dans le plan de Beth- 
« léem, que les précités Frères de St-Lazare, en notre 
« préfence, ont payés de leur propre avoir mille & 
« cent befants , plus un cheval qu'ils ont donné. De 
« cette confirme font témoins le Seigneur Amaury, 
M iiis de la Reine; le Seigneur Rohand Bencellino, 
« vicomte; le feigncur Philippe de Naploufe; Manaiîé, 
» Grand Eouyer; Jean Scribe, &c., l'an de l'incarna- 
« tion 1 1 fo, indicîlion XIII, régnant Baudoin i V, Roi 

des Latins. " 

Une des portes de Jérufalem , appelée porte de 
David , depuis les Croifades, appelée aufîi porte de 
Tancrède, était défendue par une tour, qui foufirait 
un préjudice confidérable de l'incommode & dange- 
reux voifinage d'un moulin appartenant à l'hôpital de 
St-Lazare, & qui lui était attigu. La reine Mélîfende le 
fit abattre, &, peu après, indemnifa les Chevaliers de 
St-Lazare du dommage que cette fuppreflion leur 
avait caufé, par la cefiton d'une autre vigne , fituée 
dans les mêmes plaines de Bethléem. Nous donnons 
ici la teneur même du diplôme : 

A tous préfents & futurs SOIT NOTOIRE, que 
« MOI MEUSENDEjReine de Jérufalem, voulant pour- 
« voir i l'amélioration de Ventrée de la porte de 
« David, j'ai ordonné la démolition d'un certain mou- 
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« lin trop préjudiciable à ladite porte à la tour, par 
«« la poiition qu'il occupait; mais voulant eonferver 
<« entier fauf (on droit à chacun, j'ai concédé aux Frè- 
•t res de St-Lazare âc à leurs fervants, à titre d'échange 
€< ^ d'aumône , en retour du moulin détruit par mon 
«« ordre , une vigne qui fe trouve dans les plaines de 
** Bethléem, de l'extenfion de cinq fugcrcs, pour 
« qu'ils la poffèdent à perpétuité, lans contradiction, 
« fous l'entente exprcfPe que George A: Salomon , 
« cultivateurs de ladite vigne , bénéficieront par moi- 
« tié de leurs travaux. Et, afin que cette page, qui 
«* contient la forme de l'échange , vaille pour l'avenir 
«t & ne puiiTe être altérée , je la fais authentiquer de 
« mon fceau. De tout quoi font témoins André, Scné- 
« chai du Temple (MiUtum); Gilbert de Lincoln ; Ro- 
«f dolphe Strabon , vicomte de Jérufalem ; Nicolo , 
M camérier; Benceiiino. L'an de l'incarnation iifi, 
** indiétion XIV. >» 

Dans la même année , ce puiflant feigneur du nom 
d'Anfred, dont il a été plus haut fait mention , voulut, 
par une nouvelle libéralité envers les Lépreux de St- 
La2afe,augmenter le nombre de leurs entrées. Voici en 
quels termes s'exprime la charte : 

« MOI ANFRED, ce voulant ft confentant ma 
« femme mon fils Anired, pour la rédemption de nos 
« âmes & celles de nos parents, donnons avec droit 
<c d'hérédité» concédons aux Lépreux de St'-Lazare de 
« la fainte cité de Jérufalem, "^o befants à percevoir 
« chaque année , au jour de la St-Hilaire, tant de nous 
« que de nos fucceffeurs , fur les rentes qui nous font 
« dues par les contadms , vulgairement défignés fous 
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M le nom de canages , dans le cafal de Torron , pour 
« en jouir ainfi à perpétuité, fans moleûie aucune. Et 
(« afin que cette donation , par négligence d'aucun , 
w ne tombe en oubli , nous avons fait foufcrire la prê- 
te fente page par le feigneur Pierre, aujourd'hui Ar- 
N chevéquedeTyr. — Que fi aucun, quoiqu'il foit, à 
M dater de ce jour, a le téméraire courage de violer 
« la donation cî-deflus formulée, MOI PIERRE, Ar- 
<c chevèque de Tyr, aux inibnces 8c prières du fieur 
CI Anired & de l'autorité que Dieu nous a donnée, Tex- 
« communions & le déclarons tombé en anathème. 
<f De cet aifte font témoins André , Sénéchal ; Ro- 
*» dolphe des Parringes ; Hugues de Pincange \ Geof- 
« ffoy Foucher; les Confrères du Temple : Etienne 
M Aufrich, chapelain; Jean Dungumaniefe-, Renaud 
« de Tufane ; G. Guillaume d'Agundcl , Alfred , fer- 
•< vant de Dame Alberte. Aété faite la préfente charte 
«< au mois de mai de l'année du Seigneur iiçi,, in- 
« didionXlV. » 

L'hôpital de Jérufalem n'était pas le leul que les 
Frères de St-Lazare euffent élevé de confacré en Palef- 
tine au foulagement des pauvres lépreux ; il impone, 
en effet, de remarquer que, parmi les Ghevaliers de 
St<>iazare, beaucoup étaient eux-mêmes atteints de la 
lèpre, laquelle préfentant plufieurs degrés d'inteniité, 
permettait à ceux qui en étaient le moins gravement 
* frappés de donner leui^ soins à ceux que le mal affec- 
tait d'une manière plus cruelle. C'eft pour cela que 
lés documents nous montrent cette fainte Milice indif- 
féremment appelée , dans les premiers temps , des 
noms de frères de St-Lazare 6c de lépreux de St-Lazare, Il 
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y a plus : les Compagnons primitifs de l'Ordre eurent 
la précaution de vouloir que le Grand-Maître f^t tou- 
jours choifi parmi les lépreux , afin que la (imilitude 
desfouifrances main^nt dans toute fa vivacité la com- 
paiOon acquife à ceux qui, avant faintBa:^le, étaient 
en haine de en abomination à l'univers. 

Il n'y a donc pas à s'étonner des miraculeux effets 
de leur charttéft delà multiplicité deslieux où ilsl'exer- 
cèrent. 

Le diplôme qui va fuivre fait mention d'une maifon 
de St-Lazare, fituce a Tibériade, aulfi appelée Tabarie 
ou Tabarié , cité conftruite en l'hoiineui de Tibère 
par Hérode-Âgrippa, fur le lac du même nom, à vingt- 
cinq lieues au nord de Jcrufalem. 

Cette Ville était célèbre par fes eaux thermales. Le 
lac qui fe nommait plus anciennement Kic de Géiié- 
zareth, eft traverfé dans toute fa longueur par le Jour- 
dain; des montagnes en forment l'enceinte, & il eft cé- 
lèbre dans les faintes Ecritures, où fon étendue lui fait 
fouvent donner le nom de mer. 

« MOI BRMENGARDE^vicomtefTe de Tibériade, 
<f du cônfentement de mon fils Gauthier & de ma fille 
« Hodîeme , donne concède à TEGUSE du bien- 
fc heureux Lazare de Tibériade aux frères y habi- 
« tant deux jugères de terre en un lieu qui s'appelle 
u MakioB ic un contadin du nom de Calife , avec le 
« dit Calife tous les héritiers d'icelui ; je fais ce don à 
(( ladite églife en purification de mon âme , de celle 
w de Calon mon époux , & de celles de mes fils A pâ- 
te rents. En font les témoins Erbert> Eyéque de Tibé- 
if riade,&c.-, Guillaume, Seigneur de Tibériade, qui 
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<t a déjà concédé ; Mahengot, Seigneur de Herni , &c. 
M Cette charte eft fiiite dans l'année, depuis rmcama- 
*t tion du Seigneur 1 1 f 4 , fous le règne de Baudoin, 
» Roi W\ & fous le Patriarchat de Foucher, étantFrère 

« ïtier. Maître des pauvres. «• 

Quoique le nom de bt Lazare R accompagne pas 
celui de Itier, Frère Maître des pauvres, peut-être ne 
ferons-nous point hors du vrai en fuppofani que ce 
perfonnage occupait réellement la Maîtrife de l'Ordre 
dont il eft queftion. Dans tous les cas , il importe de 
dire que fa dignité, ou fa vie, peut-être , prirent tin à 
peu de temps de là , ou qu'au lieu d'être Maître Gé- 
néral de l'Ordre, il ne fut en réalité que Maître de 
l'hôpital de Tibériade. Nous trouverons, quoi qu'il en 
foit, dans les diplômes ci-dcifous relatés, que Hugues 
de St-Paul était, en iiff, Maître du couvent de St- 
Lazare de Jénifalem. 

w Au nom de la Sainte et Indivîfîble Trinité, Père, 
«« Fils & Saint-Efprit, SOIT NOTOIRE à tous, tant pré- 
« fents que futurs, que MOI, AMAURY, parla grâce de 
M Dieu comte d'Afcalon , pour le profit de mon âme 
« ki- de celle de mon perc de pieufe mémoire, Toul- 
« que, Roi de Jérufalem , & pour celui des âmes de 
■« mes parents tant vivants que défunts, donne & con- 
• cède à St-Lazare de Jérufalem. foit au Frère Hugues 
" de St-Paul, qui préientenient clt Maître dudît lieu , 
« à ceux qui dans l'avenir fervirontdans ledit couvent, 
« un cafai dénommé de avec dix jugères de 

<* terre & une maifon qu'ils poifèdent en Afcalon , 
« avec le jardin attenant. Et afin que cette page de 
«« ma donation ac conoefiion foit à toujours obfervée , 
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« qu'il n'y puifle être porté atteinte , j'ai demandé 
« qu'elle foit corroborée de l'appcfition de mon 

« Iccau , qu li y foit tenu note des tcinoins. — Fait 
«« l'an de l'incarnation du Seigneur 1 1 Vî. indicflion III. 
«« £n font les témoins Hugues d'Ibellin & fes frères , 
«« Baudoin Joflelin de Samulach ; Gilbert, vicomte 
«< d'Afcalon; Guide, chapelain du mcme lieu; Re- 
« naud, vicomte de Joppé & Adam, fon beau-fils ; 
« Guilbert Maradaido ; Jean Vaccarie - Ruand de 
« Joppé; Guillaume de Tyr ; Garin de Boloîjne Ro 
« beit de St-Karilet-, Hurel Rogier, gallois; Foulque 
«< de Catalogne \ Elired, Sénéchal du comte ; Baithé- 
« lemy de SoiiTons. Donné en Afcalon , de la main de 
K Rodolphe, Chancelier, le 1 1 de février. » 

« Au nom du Père & du Fils & duSt-Efprit,aînii 
•r foit-tl. 

«I SOIT NOTOIRE à tous, tant préfentsquefuturs, 
« que MOI,' AMAURY, concède pour la part que j'y ai 

« le cafal dénommé Zaitar, avec dix )Ligci cs de rcn e, 
'« que Philippe de Naploufe , du confentement d'Ifa- 
« belle, fa femme, de dame Stéphanie , fa mère, de 
«• Reignier, fon fils , d'Hélène & Stéphanie , fes filles , 
M & aufll de Guigues Francigène & Henri Bubalo, fes 
«« frères , en préfence de Baudoin, illultrc Roi de Jé- 
« nifalem & mon frère, a, pendant le fiége d'Afcalon, 
« concédé aux Frères de St-Lazare de Jérufalem, pou r 
u le falut de mon âme A: de celles de tous mes prédé> 
« ceffeurs & fuccelfeurs, étant les Frères ci-deffus 
c< nommés, fous la gouverne de MAITRE HUGUES DE 
•( ST-PAUL Et cela, tant à ceux qui fervent Dieu en ce 
« dit lieu y en l'honneur du bienheureux Lazare qu'à 
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« ceux qui l'y fervirom à l'avénir. Et afin que le don 
« de Philippe de Naploufe auxdits Frères , fermement 
« vaille ft^refteîncommutable, JE, pleinement, le con- 

«< firme par l'appofition de mon fceau &lafoufcrip- 
«< tion des témoins. — Fait l'an de l'incarnation du 
«« Seigneur iiff, indlcHon lll. De cette mienne con- 
« firme font témoignage Hugues d'Ibelin , Baudoin , 
i< fon frère; Gilbert, vicornie d'Afcalonj Joifelin de 
« Samufach ; Baudoin , fon frère. » 

Si nous avons mis nos foins à rapporter ces chartes, 
c'eft en confidération de la lumière qu'elles répandent 
fur une périndi- alorieufe de l'hiftoire de la Terre- 
Sainte. Le fiége d'Afcalon , dont il y eft parlé , eft fa- 
meux dans les écrivains des Croisades -, & les noms 
mêmes des nombreux témoins qui figurent au bas de 
ces diplômes & font foi des pieufes libéralités prati- 
quées envers l'Ordre de St-Lazare, ne font pas inuti- 
les à la généalogie des làmilles dont les preux ancêtres 
fe fignalèrent contre rennemî de la caufe du Chrift. 

Afcalon était une antique cité des Phililtins , elle 
fut la patrie d'Hérode l" ; depuis la conquête chré- 
tienne elle devint cité épifcopale; aujourd'hui, elle 
eft comme ruinée. 

Joppé, aufTi nommée JafPa, fameufe dans les faintes 
Ecritures , eft le port auquel abordent les pèièrins 
qui fe dirigent fur Jérufalem ; elle eft fituée à huit 
lieues au nord-ouefl de cette ville. 

En I Méiifende donna au couvent des lépreux 
de Jérufalem une ferme deftinée à maintenir un lé- 
preux en plus du nombre accoutumé. Voici en quels 
termes, en eftftipuléela charte : 



<i MOI MELISENDE» par la grâce de Dieu Reine 
« de Jérufalem, du confentement de mon fils , par la 
« Providence de Dieu, IV^ Roi de Jérufalem, à Dieu 
« & au couvent des lépreux de Jérufalem , je donne 
« (k concède une ferme dénommée Bitanay laquelle 
«« appartient \ la divifion de la Mahumerie de Gérard 
'« qu'on a furnommé le roi, conformément aux limites 
«' qui en ont été établies par le feigneur Roard de Jé- 
" rufalem, jufqu'à la divifion du frère Angeran, c'eft 
« à dire de cette diviilon, en fuivant la prolongation 
«' de h route, à la carrière qui fe trouve à la partie 
« oppofée. 

«' Je fais la dite aumône à cette fin qu'un lépreux 
« foit, en fus du nombre ordinaire, maintenu, contl- 
« nuellement,dansle couvent fufdit. Et afin quepuiife 
« valoir la préfente page & qu'il ne puiffe y être porté 
« atteinte, je la confirme de l'autorité de mon fceau ft 
« de témoins capables, lefquels font : Gérard, Evèque 
« de Laodicée; Reynaud de St-Valère; Philippe de 
« Naploufe^ Hugues de Céfarée ; Varmond deTibé- 
<i riade ; Baudoin Babolo, vicomte de Naploufe ; Gé- 
« rard Paffarello-, Robert Rtgîteftenfe ; Foleo Nègro ; 
«< Hugues Dominique, Prieur du Temple; Marin, cha- 
«< noine ; GuiUaunic Normann ; Simon juge; Erbert 
« Torfto; Gérard, Roi de Maomériole; l'an de l'incar- 
« nation du Seigneur 1 ! ^9, indiélion VII^ (i). » 

Peut-être la Bétana dont il eû ici queftion, n'eil-elie 

(i) Meiifeiide, que Guillaume de Tyr jugeait digiu Hitrt " 
rransportée au milieu du chaur des anges ^ mourut en 1 161. 

(P^cte du tradudeuF.) 
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autre que ta Béthanie de TEvangile, lieu que les iaînts 
récits ont rendu célèbre, iitué au pied du Mont des 
Oliviers & patrie de faint Lazare. 

Cétait auiTi en Béthanie que fe trouvait la maifon de 
Simon lè lépreux, dans laquelle fe repofait Notre-Sei- 
gneur, quand Marie Magdeleine lui lava les pieds avec 
un précieux pai tiirn. AuXV*fiècle, on montrait encore 
l'églife élevée au heu où était la maifon de Marthe & 
une chapelle conftruite fur l'emplacement dufépulcre 
d'où Lazare fut rappelé à la vie. 

11 importe de rappeler ici, que le Napoli mentionné 
dans les chartes par nous citées, n'eft autre que Na- 
pioufe, ancienne ville des Samaritains, iituée à dix 
lieues au nord de Jérufalem, dans une vallée riche en 
oliviers & en fruits de toutes fortes. 

En I ] 60, entra parmi les Frères lépreux de St-Lazare, 
Euftache, frère de Hugues, Seigneur de Céfarée en Pa 
leftine, cité fondée par Hérode-le-drand, colonie ro- 
maine êc métropole* Ce prince donna aux Chevaliers 
de St-Lazare deuxmaifons & un jardin, ainfi qu'il réfulte 
*du document fuivant : 

«* MOI HUGUES, Seigneur de Céfarée de Paleftine, 
du confentement de ma femme Ifabelle, fille du Sei- 
gneur Jean Gotrnana, donne et concède à la Maifon de 
St-Lazare des inriniics de Jérufalem, pour les âmes de 
mon père, de ma mère Se de mes antéccffeurs &r pour 
la mienne, comme auffi pour l'affection que je porte à 
mon frère Euftache, qui eft Frère en la dite maifon, un 
jardin ci-devant poffédé par Etienne Lorîpès &- la mai- 
fon qui fut à mon dit frère, afin qu'ils la poffèdent li- 
brement, tranquillement âc fans moleftie à perpétuité; 



29 

voulant que quiconque habitera cette maifon, foit libre 
3c exempt de tout fervice envers le Seigneur de Céfa- 

réc, comme la maifon elle-même. 

«« Outre ce, )c leur concède encore une dUii e mai- 
fon attiguë à celle fufdite, provenant d'Arvach Gala, un 
des Frères de ces mêmes infirmes ; à la condition, tou- 
tefois, que quiconque habitera dans cette mailon & ne 
fera pas Frère de St-Lazare, rendra au Seigneur de Céfa- 
rée, le même iervice que rendent les autres bourgeois. 

«< Tant que dans la dite maifon habitera tel que ce 
foit des Frères de St-Lazare, il la poiTédera librement & 
tranquillement, &c. 

« Cette charte ell faite l'an de l'incarnation i i6o, 
fous le Patriarchat du Seigneur Amaury ; étant Arche» 
vêque de Céfarée le Seigneur Arimis Se régnant Beau- 
doin IV, Roi des Francs. Et afin que lepréfent privilège 
foit obiervé A puiife valoir à perpétuité, il y eft appofé 
le fceau du fufniommé Seigneur Hugues. Que ii aucun 
avait la témérité ou la préfomption de le dénaturer ou 
tentait de le violer, il tomberait en anathème. » 

Un autre Hugues, fumommé de Corbois, du confen- 
tement d'Eloïs fa femme, d'Hugues Renaud fes fils, 

en préfence de Lieutbrand, Abbé de St^orges, fe 
fignala à la même époque par le don fait aux infirmes de 
St-Lazare I Jérufalem, de f o lites annuels de vin, fa vie 
durant, augmenté de fo autres après fa mort ; lelite 
était une efpèce de mefure. Cette adion trouva un 
imitateur quatre ans plus tard, dans G. Brifebarre, Sei- 
gneur de Beyrouth, à qui Dieu infpira de lailTei le fiècle 
& d'entrer parmi les Lazariens : Ego G. Brifeharra, dit 
la chirte y domtis S. Lazari infimorum Jerofolima Frater 
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ejfe volo & fi remtnciare feeulum vohero in tiuUam aliam 
domammertdderepoffimy Ù* de omnihts henefietis domus 
parHctps tjjh volo . 

Il leur concède à toujours la moitié de toute la récolte 
en vin, lui provenant de fes diverfes fermes enfembie, 
& y ajoute la rente annuelle de dix befants rarraiinoîs, ^ 
prendre fur le produit de l'otîtroî qui fe percevait à la 
porte de Beyrouth; Marie, Dame de Beyrouth, repro- 
duifit cette libéralité en leur afPignant à fon tour, en 
préfence de Mainard, cvêque de cette ville, dix auires 
befants de monnaie royale, à prendre iur les revenus 
lui provenant d'un cafal vulgairement appelé Manrar- 
qui. 

Nous devons noter avec plus d'attention encore ce 
que fit Amaury, Comte d'Afcalon, dont plufieurs fois 
déjà nos précédentes citations ont reproduit le nom . 

Appelé au pouvoir royal par la mort de Baudoin, fon 
frère, auquel il venait de fuccéder, & voulant en inau- 
gurer rexercice en prince chrétien, il avifa à fe rendre 
leciel favorable en faifant ceffion perpétuelle à l'Eglife 
de St-Lazare, de la dîme des efclaves qui lui feraient at- 
tribués par la voie du fort dans les expéditions militai- 
res. C'eft ce que contient la charte qui en fut faite en 
Vafliftance de Rodolphe, Evêque de Bediléem, Chan- 
celier du royaume te de Frédéric, Evéque de Tyr (i) : 

«e MOI AMAURY, par lagrâce de Dieu, IV« Roi des 
« Latins, en la fainte cité de Jérufalem, pour le falut 



(i) p. Gioffredo, Hiftoire manufcrite de l'Ordre de St-Lazarc 
de Jérufalm. (Ârchins èt fOrirt dts SS, Maurice & Lajare.) 
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t< de mon Seigneur & (rèrè, l'iUtiftreRoi de Jérufalem, 
*t Beàudoin, pour le mien propre et celui de tous les 
« miens tant vivants que morts, je DONNE ET CON^ 
u CEDE pour que Tefiet s en produife dores & fans fin, 
« à TEglife de St-*Lazare des lépreux^ laquelle eft conti- 
« guë aux murs de clôture de la cité de Jérufalem, un 
« efclave à mon choix, pourvu qu'il nefoit pas cheva- 
<' lier, fur le produit de toute expédition ou cavalcate 
" dans laquelle j aurai marché en pcrfonne, ou bien 
<♦ aura figuré mon étendard, & dans laquelle dix ef- 
« claves ou plus m échoieront pour ma part. 

« Du privilège que deffus font témoins Rodolphe 
« notre Chancelier, & Evêque de Betlileem; Frédéric, 
« Archevêque de Tyr, Sec. Fait l'an de l incarnation du 
« Seigneur 1 164, indidion XII®. Donné à Jérufal^ 
« de la main d'Etienne tenant la place du feigneurRo' 
« dotphe, Evêque de Bethléem & Chancelier du roi, 
«« le huitième jour avant les calendes de mai. » 

Dans les années fuivantes l'hôpital de St-Lazare iut 
pludeurs fois favorifé de dons plus ou moins COllfi- 
dérables dusà lagénérofité des Seigneurs de Montréal, 
des- Seigneurs d'ibellin de G., Prince de Galilée. 
Mais en 1 17 1 , le Roi Ainauiy ajouta l'éclat d'une nou- 
velle libéralité au mérite de toutes celles qui avaient 
déjà marqué fon nom. Il afllgna aux Lépreux la provi- 
fion annuelle de 72 befants fur les droits qui fe per- 
cevaient à la porte de David, près de laquelle était 
iitué leur hdpital. La charte en fit paiTée le 4 février; 
le Roi y ilipula la condition de maintenir, chacun an & 
jour, un lépreux par lui défigné, lequel, après décès, 
ferait remplacé par un autre & ainli à perpétuité. Des 
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72befants ci-ddTus âifignés, fo feulement étaient de 
pleine libéralité; fur le nombre en fus, lo étaient 
la confirmation d'une aumône faite par Odon de 

St-Amand , échanfon du roi , de 12 conftituaient le 
canon, ou prix d'une maifon voifine à la boucherie, 
dont les lépreux lui avaient fait l'abandon . 

Trois années plus tard, Amaury afTignait à la Maîfon 
deSt-Lazare, 40 befants annuels fur le produit de la 
chaîne d'Acres; & cela en confirmation du don dé|a fait 
à la même Maifon par Gauthier de Bérythe (Baïrout). 

Nous trouvons une autre alTignatîon de 20 beiants, 
fiiite le 12 avril 1 18) aux lépreux de St-Lazare, du con- 
fentementde Renaud, Princede Mont-Royal & d'Ebron, 
fur la part qu avait dans la douane d'Acres» Honfroy, 
' filsd'Honfiroy le jeune. 

Amaury étant mort (i)» >1 ^ pour fucceifeur Beau- 
doinfon fils, IV* du nom. CeîeuneRoi, âgé de 1 3 ans» 
était lépreux. Il avait été élevé jufque^là au monaftére 
de St-Lazare en Béthanie,près de TAbbefie Ivette,tante 
de fon père. Les hiftoriensnous le repréfentent comme 
un prince d'un doux 3c nobie'caraâ:ère, s'épuîfantcn 
douloureux efforts pour cacher fon niàl ik iupporterle 
poids des affaires. Ce poids néanmoins excédant les 
forces du pauvre enfant, radiinniilrauon de l'Etat fut 
remife, avec le titre de Procurateur du royaume, à 

(i) Il faut voir dans Guillaume de Tyr, qui avait beaucoup 
connu Amaury, le portrait abondant en traits curieux, que le 
pieux hiftorien fe plaît à tracer d^in prince dont ta noble & belle 
figure s^Ruminait des flammes de la plus vive intelligence. 

{!f^otê itt traiuàfur,) 
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Rayiaond, Comte de Tripoli, quatrième defccndantdu 
fameux Raymond de St-Gillcs. Raymond voulut être 
compté parmi les Frères de St-JLa2are, fans, toutefois^ 
abandonner leiiècle; êc à cette occafion, par charte en 
date du mois dedécembrea rSf , il fit don à leurMaîfon, 
entre les mains de Frère Bernard, Maître de rOrdre» de 
20 bêlants à prendre chaque année fur la douane de 
Tripoli. 

En moins de deux ans, la mort de Beaudoin IV le lé- 
preux, & bientôt après, celle de fon neveu Se fuccefleur 
Beaudoin V, enfant de f ans, né du premier mariage 

de Sibylle avec Guillaume Longue-Epée , marquis de 

Monferrat(i), laifTa \? lucceffîon des rois de Jci ufalem 
à Sibylle 3c à Guy de Luiigîiau, qu clic avait cpoufé en 
fécondes noces Se qu'elle fit monter fur le trône avec 
elle(2). La vaillante épée du marquis de Monferrat, de- 
vaits'échapperde Tes mains fans avoir pu tenir éloignée 
du royaume celle du foudan Saladin Celui-ci trop 

« 

(i) Guillaume V, fiU de Guillaume IV, Marquis de Monferrat, 
fut un des héros de ta troiCiëaie croifade, & mérita par fon cou- 
rage le nom de Lotigue^Epét. Beaudoin le lépreux récompenfa 
les fervices en lui donnant la main de fa fœur Sibylle avec le 
comté de Joppé. Il mourut en 1 1 8 5 . 

{J^ote du traduâeur.) 

f-a) Ils furent couronnés dan!; t'églife dti St-Sépu!rrf», malgré 
l'opponiion des barons du royaume. La faiblefle de Ciuy de LuO- 
gnan précipiia la mine de ce royaume, fondé itfoutenu par tant 
de prodiges et de bravoure. 

{J^ote du traduâeur.) 
(j) On peut dire, toutefois, qu'elle retrouva conftamment, 
dans tas Ordres borpHaUers (Urtoût,des mains dîgnesde la relever 
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au courant des diffenfions ardentes qui partagaient les 
princes chrétiens, vint avec une puifTante armée atta- 
quer les latins , les défit en bataille rangée & fît dé- 

avec non moins dlidnneur. Le i" jour du mois de mai 1 1 8 7 , cent 
trente guerriers^à ta tête defqueU marchaient les ChevaKers de 
THopital &duTemple,attaquèrent,danslevoilina^de Nazareth, 
fept mille cavaliers mufulmans commandé par Aphdal, fils de 
Saiadin* Après d'incroyables merveilles d'annes, la petite troupe 
chrétienne fuccomba ; le Gr uid-Ntattredu Temple & deux de Tes 
Chevaliersrevinrent Teuls du combat. 

Dans une autre circonftance, cinq cents chevaliers de St-Jean 
&. du TL-inj.Ic agirent Si moururent de mL'mo. On vit ces liommcs 
ind(unptables, après avoir épuifé leurs flèches, arracher de louy?. 
corps celles dont ils étaient percés, &. les renvoyer a l'ennemi. On 
les vit, dévorés de foif, s'abreuvei' de leur fang, &. après avoir 
brifé leurs lances U leurs épées, s'élancer fur leurs ennemis, les 
prendre corps à corps & fe rouler, mourants, dans la poullière 
avec eux. Jacques de MaïUé, Chevalier du Temple, monté fur un 
cheval blanc, était feul refté debout, tout hériflé ^e flèches, ftjr 
le champ de bataille. Son cheval, frappé à ment, s'abat tt l'en- 
traihe dans fa chute. L'intrépide Chevalier refufe de fe rai* 
dre; il fe relève fa lance à la main, fe précipite fiir les rangs 
ennemis, au milieu des(|uels il tombe percé de coups. La bra- 
voure de cet héroïque foldat infpira une telle admiration aux mu- 
fulmans, qu'ils fe partagèrent avec refpe(5l fes armes & les lam- 
beaux de foM corp?. On lit même dans BanjE^ars (////?. Hicrosn.. 
p. iiu) ce firifTage (jue nous nous abdiendrons de traduire : 
« Qiiidatn vero, ut fama ferehaî^ arderjiùs atîeris moyebatur 
& ahscijjis vin ^enitalïbuSy ea tanquàni ujuin gignendi reservare 
difpo/uit ut vel martua membrayjî fieri pojfet^ virtuxis tantct Juf- 
citarent hareitm, » Nous pourrions emprunter à l'hilloire des 
Croifades mille traits de la nature de ceux que nous rapportons 
plus haut . Ce font lA des prodiges de courage, mais ce font là 
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capiter en fa préfence autant de chevaliers des Ordres 
religieux de Paleftine , qu'il lui en tomba dans les 
mains (i). 

fîjrtotit IfS prodiges rte rr-ttc? foi piiifTantc, qui transliumanifait, 
pour nous fervir d'une cxprefnon italienne, les mà]r% p^énérnv.i 
que l'on vit fe (li'îpntrr la gloire de vaincre ou do m<<i.inr (nus 
l'étendard de la croix, afpiranL à ia palme immortelle du niartyre 
comme au prix alTuré du fang qu'elles allaient répandre. Le Maî- 
tre des Templiers difait aux Chevaliers de l'Ordre prêts à com- 
battre Saladin : « Vos efiis atemi qinà cùm Chriflo regnaturî. m 
Foucher, de Chartres, raconte que les chrétiens, au nombre de 
deux cent foizanle cavaliers <t de neuf cents fantafOns, attaquè- 
rent une armée de SarrafinSiCompolée de onze mille cavaliers II 
ée vingt-un mille fantadins. Nous fovions bien, dit Foucher, la 
dirproportion de nos forces, mais nous ne balançâmes }>as à atta- 
quer l'ennemi : a Quia nobiscum Deus hahehamus Magna 

audacitas : fed non erat audaciuis : imo fides pt caritas. 
(Cap. XXVI.) L'efprit des Croifadcs cft là tout entier : ICI &. 
CHARITE, ces deux mots plus féconds qw^ toutos les ihéo- 
l ies fociales de la fageffe humaine, furent rinfpiraiion la de- 
vife des Ordres hofpitaliers, fondés fur ce grand précepte qui 
contient tous tes autres : Ut qui iiîigit Deum, diUgat & fratrem 
ftium,,. Non iUigamus verho neque Unguà,fed opère Cr peritate. 

{i^ote du traduâiur.) 
(i) Cette bataille trop iameufe, livrée le 4 juillet, eft connue 
fous ie nom de bataille d'Hitin; éHe eut pour théfttre un vafle 
plateau fitué entre trois vallées : celle d'Hitin au nord, rr llo de 
Batouf à l'oueft, &. celle d'Hama au fud-eft. La colline d'Hitin, 
oùfepafrèrent les dernière? frênes de ces défaftreux combats, 
efl appelée dans l'Evangile Afonfag-n^ des Béatitudes. Le bois de 
la vraie Croix, qui tant de fois avait ouvert aux guerriers fraucs 
le chemin de la vidoii e, iiiniba au pouvoir des Turcs, au lieu 
où fut prononcé le fermon fur la montagne. Le comte Raymond, 
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A partir de cette victoire, Saladin vit fuccefrivement 
s'ouvrir devantfes armes Ptolémaïs,Naploufe, Jéricho, 
Ramla, Celarée, Arfur, Jaffa. Berythe. Afcalon lui op~ 
pofa une héroïque réfiftance, mais capitula enfin à des 
conditions qui furent le rachat de GuydeLufignan,peu 
digne d'un tel facrifice, dit un hiftorien. 

Les penfées de Saladin fe tournèrent alors du côté 
de Jérufalem ; c'était en 1 187. li marcha fur cette ville» 
y mit le fiége & s'en empara en peu de joOFs(i). 

fiui s'était onfui à Tripoli, le jeune Renaud, dt- Sidon, comte de 
Tibérifîdf , ij. quelques guerriers de leur fuite, furent les feuls qui 
fe dérobèrent au glaive &. à la captivité. Après cette effroyable 
déraitc, d'où s'exhalait, pour les enfants de riflamifme, un par- 
fum sume (cxprefllon d'Eimnad-Ed^n) , des débris fsnglants 
couvraient les hauteurs d'Hitin, ûl les cordes des tentes muful- 
manes ne fuffifant point à lier les prifonniere, trente ou quarante 
cavaliers étaient attachés à la même corde. Un'guerrier fut vendu 
pour une chauflUre. (V. Poujoulat, Hijioin de Jénisaîm.) 

{Sh(ùte éi traittàwr,) 
(1) Le fiége de la fainte cite, commencé le j o fi^tembre, 
dura treize jours. Jérufalem, devenue le refuge de beaucoup de 
chrétiens pourfuivis par la guerre, renfermait en ce moment 
plus df» cent mille habitants, //y m pouvaient ejîre dedans les 
maisons, dit le Cfnitinuateur de Guillaume dp Tyr, afns (mais) 
les convenait eiîre pjnni le\ rues. Les guerriers iMirétiens étaient 
en petit nombre; ils avaient pris pour chef Baléûii d'Ibeiin. Le 
Patriarche b le clergé excitaient le? fidèles à la défenfe j cinq 
mille prifonniers mulVibnans fe trouvaient dans la ville. Saladtn 
avait d'abord propofé qu'on lui remît la ville fans combat ; il pro- 
mettait d'être généreux envers la population chrétienne. Cette 
offre ayant été rejetée, le fultan avait juré de tout immoler. Nul 
ne demeurait en repos dans la ville alfiégée. Un chroniqueur, 
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Une nouvelle croifade conduite par Philippe, Roi de 
France, âc Richard Coeiu^de-Lion, reprit Ptolémaïs êc 
quelques autresterres aux Sarrafins. Ce fut à Ptolémaïs 

témoin oculaire, Raoul de Goggeshales, news dit qu'or» ne pou- 
vait voir, fans éclater en fanglots, les armes briller entre le? 
' mains des moines, des chanoines, des prêtres, des lévites, des 
anachorètes, courbés fous le poids des ans. Les flèches pleu- 
vaient fur la ville; en ne -pouvait montrer le doigt iiu-dessus des 
remparts sans être atteint. Toi était ic nombre de^ blcffcs, que 
les médecins de Jérufalem ne furfifaient point |)our cirr aclior les 
traits de leurs corps. Le chroaiqueur, à qui nous empruntons ce 
détail eut le nez percé d'une flèche. L'air retentiflait àe gémilfc- 
ments & de ces pwroles : Sainte Marie, smnte Mane, aide{- 
nous/ 

Quand les latins s'aperçurent qu'au nord«(l de la ville, la mine 
allait renverfer les murailles, quand ils furent informés du com- 
plot des chrétiens grecs pour livrer Jérufalem, ils demandèrent 
à capituler. 11 fallut que Baléan d'ibelin menaçât Saladin de tout 
le défefpoir des chrétiens, pour que le fuHan acceptât Tes condi - 
tions. Chaque homme, riche ou pauvre, eut à payer dix pièces 
d'or pour rançon j chaque femme cinq pièces d'or, chaque 
enfant deux. On accorda aux. chrétiens un délai de quarante 
Jo\irs ; ceux qui ne pourraient pas payer ce tribut feraient ef- 
ciaves. 

Sur cent mille chrétiens, feize mille feulement, parmi lofquel? 
on comptait un tiei"S d'enfants, demeurèrent dans la fervitude. Le 
Patriarche emporta des ornements facrés &. tics vafes qu'Emmad- 
Lddin eftima k plus de deux cent mille pièces d'or. 
* L'hiRorien arabe nous parle d'une princeife grecque qui avait 
embraffé la vie monallique à Jérufal^, U dont la douleur était 
grande en quittant la ville fainte; les larmes coulaient de fes 
yeux comme les phùes defiendent des nuages. Les chrétiens de 
Jérusalem purent fe rendre à Antioche^ à Tyr ou à Tripoli^ cinq 



î8 

que fe réfugièrent les Chevaliers de St-Jean & du Tem- 
ple, ainiî que ceux de S^Lazare, confervant toujours le 
nom de Jérofolîmitains. Pendant leurféjour dans cette 
ville, ils reçurent des dons & des privilèges non feule- 
ment des barons latins qui avaient encore feigneurie 
dans les terres de la cité, mais aufli de l'empereur Fré- 
déricll^t de plufteurs pontifes. Frédéric II, qui prenait 
le titre de Roi de Jérufalem, fe rendit en Syrie &■ après 
avoir conclu une trêve avec le foudan d Eg) ptc, non 
feulement confirma à Gauthier de Neufchàteau, Maître 

cents priroDt le chemin d'Egypte b s'embarquèrent à Alexan- 
drie pour l'Europe. Les chrétiens reliés à Jérufalém, U furtout 
ceux de la religioii grecque, confervèrent leurs biens moyen- 
nant un tribut annuel. 

Telle fut la fin réelle du royaume de Godefroy, dit M. Poujoii- 
lal, dont VHiJïoire de Jcrufaîem nous fournit le récit précédent. 

CcH: ainfi que le j octobre 1187. la civilifation chrétienne 
" perdit l'hcrita^e acheté au {irix d'un immciife fe douloureux dé- 
vouement des naUons, &. que la barbarie niurulnianc- ikhjs re])rit, 
pour ne plus nous la i L-udre, celte fainle ville de Jérufalem, vert, 
laquelle étaient allés tous les soupirs, toub les feiitinifuts héroï- 
ques du Moyeu-Age européen ; fe doiJt ou difall : « Maferjideif 
Jîcut Roma mater ejî jiielium. » 

Il e(t une dernière confidératiou pcrmife aujufte orgueil de la 
France : tous les rois de la Jérufalem chrétienne lui appartinrent, 
fc l'ancien royaume de David devint un royaume français. La 
France avait marqué la routet du faint tombeau du plus pur de 
fon fang. L'Europe en fuivit généreufement les traces, mais n'y 
marcha qu'après elle. Pour les nations aliatiques, l'occident c'é- 
tait la France. Pour ces mêmes nations encore, la Frano: c'ell la 
civilisation par ej(cellence l'empire fntellecUiel du monde. 

{p^oje du traduâeur.) 
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deTOrdre de St-Lazare, les dons du foi Amaury, mais 
lui ût conceilion de terres, cens êc feigneuries en Sicile, 
Terre de Labour, Fouilles, en Calabre & autres lieux. 

Toutefois , les prote<ftions * les fecours les plus ef- 
ficaccs dont fut favorifc l'Ordre de St - Lazare , lui 
vinrent des fouverains pontifes, à qui luuriait toute 
penfée généreufe , tout progrès dans les œuvres de 
charité & de civilifatîon chrétienne. 

H a été déjà parlé des privilèges concédés par Be- 
noît IX & Urbain îî On reporte à Pafqual II , en 1 1 1 f , 
une bulle citée par le cardinal Petra , Se qui , s'il faut 
en admettre l'authenticité, ferait organique pour l'Or* 
dre de St-Lazare (i). 

Grégoire IX, par bulle du 4 août 1227, affranchit 
• de toute taxe les biens de l'Ordre, ies faifantpar U 
jouir de l'immunité eccléiiaftique; ft, par une autre 
bulle du 26 novembre de la même année, il- accorda, 
une indulgence de vingt jours à qui ferait une au- 
mône à l'Ordre, réduit alors à fe défendre contre les 
attaques desSarrafîns. 

Alexandre IV, par une bulle de février I2f f, con- 
firma les donations iaites par l'empereur Frédéric II 
avant fa dépofition ; & par une autre bulle du mois de 
mars fuivant , il réunit à l'Ordre le bénéfice de l'é- 
glife de Galbies, dloccfc de Lincoln, dot.i les Clieva- 
Hers de St-Lazare avaient déjà le patronal. Far une 
troifième bulle du même mois , il ordonna que, pour 

(i) Dans le commentaire ù la conftitutioa féconde d'Anaf- 
tafe IV. Mais aucun autre auteur n'en fait mention. 
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les coups Se blefTures de Chevalier à Chevalier, on ob- 
forverait ies difpofitions des canons applicables aux 
moines en pareilles circonftances. Au mois d'avril fui- 
vant, il confirma aux Chevaliers de St-Lazare la règle 
de faint Auguftin dès longtemps par euxembraffée. 

Finalement, par une coniVîtution du 22 novembre 
1377, il ibtua que Taumône de 200 marcs d'argent 
faite à l'Ordre difpenfait derobfervancedetoutvœu, 
quel qu j1 tut, laul de faire le voyage de Jérufalem, 
de permit de s'approprier leschofes dérobées dont on 
ne connaifPait pas le maitre. 

Les privilèges ci-defTus énoncés & ceux que nous 
rapporterons plus tard, prouvent que l'Ordre était 
confidéré par les papes comme une vraie Religion, Se 
que fes membres jouiifaient de tous les privilèges clé- 
ricaux. 

Clément IV, en effet, par une bulle du 26 février 
1 266 , exhorte les évéques à protéger les Chevaliers 
de St-La2are , à leur rendre prompte justice, à réfré- 
ner, à la requête des fupérieurs , même par les cen- 
fures, les fujets indociles & hors des voies de l'obéif- 
fance. 11 ftatue que les Chevaliers défunts feront 
enfevcli:^ ^ratuitcincui , que , dans les cimetières de 
rOrdre , pourront être enterrés , même les morts en 
temps d'interdit, à l'exclufion des excommuniés , des 
fujets fous le poids d'un interdit perfonnel, & des ufu- 
riers manifeftes; que les biens, les animaux & les ali- 
ments des Chevaliers feront exempts de la dîme ; que 
la Milice de St-Lazare aura la faculté de faire la quête 
une fois l'an dans toute égiife, fans que les recteurs 
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puiflent y mettre empêchement ou faire eux-mêmes 
cTautres coUecte$ en ce même jour ^ & que, dans le 
cas d'interdit, les églifes où devra fe faire la collecte 
feront ouvertes pour ce jour, &. qu'il y fera offidé. 
Enfin, ildifpofe que les confrères de l'Ordre qui paie- 
ront exa(fVemcnT leurs prcflarions annuelles, obtien- 
dront la remiiiiuii de la fcpticrae partie des pénitences 
qui leur auront été impofces dans l'année. 

Ces confrères étaient des laïcs infcrirs dans l'Ordre, 
afin de jouir de quelques-uns de fes privilèges , & de 
participer au mérite des bonnes œuvres & des prières 
qui s'y faifaient ; ils formaient une efpèce de tertiaires 
(dersordre) , pour nous fervir d'une défîgnation mife 
en ufage par les Franciscains. Nous avons déjà aperçu 
le germe de cette confraternité dans les deux exem- 
ples, rapportés plus haut,de Brifebarre de Raymond, 
comte de Tripoli. 

Mais, de tous les privilèges concédés parles fouve^ 
rains pontifes aux Chevaliers de St- Lazare, aucun 
n'exerça une plus grande influence fur les futures def- 
tinées de l'Ordre, que la conftitution VenerabiUlnts du 
même Clément IV, en date du f août 1267. Cette 
conftitution ordonne que tous les lépreux & avec eux 
tous les biens leur appartenant feront remis aux Che- 
valiers de St Lazare ou à leurs prépofés ; elle charge 
les évèques de prêter aide aux Chevaliers en cas d'op- 
pofition, foumettant les réfiflants a une indemnité en- 
vers l'Ordre, * inftituanties évêques juges des contes- 
tations à naître. 

On voit, dans ces difpoiicions, prévaloir, à l'exclu* 



42 

(ion de tout autre , l'intérêt dè la santé pubiique, 
qui faifait une loi impérieufe de Tifolement des lé- 
preux. Mais en y ajoutant , par une erreur dont il ne . 
faut accufer que Tépoque , la dévolution à l'Ordre de 
la totalité de leurs biens , âc non pas seulement d'une 
part proportionnée aux exigences de leur entretien 
9c des foins dont ils devaient être Tobjet , le but ftit 
plus que dépaiTé , 8c le mal de la lèpre en vint infenfi- 
blement , & fans qu'on y prît garde, a être confidéré II 
l'inilar d'un crime , puni de rifolement de la confif- 
cation des biens. La tâche de découvrir & d'ifoler les 
lépreux en devint de plus en plus difficile. Les ayants- 
droit ôc appelés à la fucceffion de ces malheureux, ne 
pouvaient avoir la certitude que, du moment où leur 
parent ou conjoint ferait déclaré lépreux, fes biens 
paieraient irrémiffiblement à St-lazare , qu'ils ne fe 
fentiffent naturellement portés à oppofer une réfif- 
tance d'autantplus vive aux recherches de l'Ordre. 

11 eft vrai que ces mêmes biens étaient employés par 
la Religion àfubvenir aux befoins des lépreux fans ref- 
fources, dans l'érection de bénéfices de Comman- 
deries,en faveur de chapelains & de chevaliers. Maison 
ne faurait nier que pour les parents du lépreux, cette 
aggravation, qui , de nos jours , ferait réputée incon- 
ciliable avec les règles de la juûice , ne dût paraître & 
ne fût efFeétivement intolérable. 

Ce réfultat devait avoir des conféquences d'autant 
plus graves, que vers les temps d'Innocent IV, l'Ordre 
commençant à manquer de lépreux venus des claffes 
diftinguccs , avait obtenu de ce pontife la faculté de 
choifir fon Grand-Maître en dehors des Chevaliers at- 
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teints de la lèpre ( I ) . Cette faculté avait l'a vantage,fafts 
doute, d'améliorer, fous certains rapports, les condi- 
tions de l'Ordre, en ce qu elle en confiait le gouverne- 
ment à des Maîtres jouiflant de leur entière liberté 
d.'efprit,liberté non toujours compatible avec une infir- 
mité qui , toute légère qu elle pouvait être, ne laif* 
, fait pas d'être parfois un trouble dans les opérations de 
l'intelligence (2) ; mais elle détruifait, d'autre part , 
l'union intime qui exiibit auparavant entre l'Ordre 
les lépreux par lui recueillis, & en faifait deux choies 
diftimîtes. 

Le Saint-Siège fut le bienveillant difpenfateur de 

beaucoup d'autres privilèges , immunités 8c indul- 
gences eiivers ks bienlaiteuis des Ciievahers de St-La- 
zare , * il ferait trop long de les énumérer ici. 11 en eft 
un toutefois que fon extrême importance ne nous 
permet pas d'omettre ; ce fut l'exemption de la juri- 
didion ordinaire desévêques, accordée à l'Ordre l'an 
ni8 par le pape Jean XXII , confirmée depuis par 
Nicolas V & plufieurs autres pontifes. Decette époque, 
l'OrdredeSt-Lazare releva immédiatement du St-Siége. 

L'Ordre de St-Lazare fe maintint à Ptolémaïs jufqu'à 
la fin de 1 29 1 , époque à laquelle ce dernier boulevart 
de la chrétienté en Orient dut tomber devant l'effort 

(i) Prcfquf loLis Ciu'valiiM'5 Irprcux ;»vai(':il été tués par 
U-5 iiiridrlfs. Quia fere vmnes milites Itprofi diâj- 'DchlÙ^ ah 
ininiicis fidei miferjbditer mterfeâijuerant. Bullar. Kom., t. Il, 
Conftit 95, Pii 1 V, $ 41 . 

{^ote du rraduâeur.) 
{2) Mens sana w corpore sano. Icoic de Salcrne. 
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des Sarrasins. Les Chevaliers fe répartirent alors, le plus 
grand nombre dans le royaume de Naples & de Sicile, 
quelques-uns en France ; mais le fiége ordinaire de 
l'Ordre fut où fe trouvait la majorité de fes membres, 
où l'ardeur du climat iavorifant plus particulièrement 
la propagation de la lèpre, la néceflité d'en combattre 
les envahîifements fe faîfait le plus vivement fentîr. 

Cependant, la partie de l'Ordre qui s'était fixée en 
France reconnut pour fon chef le Chevalier invefti, 
pro tempore, de la Commanderie de Boigny, près d'Or- 
léans, & auxquels les rois de France fe tranfmirent Tu- 
fage de conférer !a dignité de Grand-Mattre. S11 eft 
jufte de reconnaître que l'affiftance due aux lépreux 
ne fut point négligée dans ce royaume (i), il n'en faut 
pas moins avouer qu'elle n'y rencontra dans les Che- 
valiers de l'Ordre que desferviteurs faiblement dévoués 

(i) Louis VIII, par fon teftament, avait enrichi deux mille 
léproferies (V. Daniel, Hifi, 4t France, règne ie Louis Vlil), Se^ 
ton l'écrivain anglais Charles Mills, l'Ordre de St-Lazare « reçut 
« de St-Louis U de fes fuccelTeurs plus de bienfaits que d'aucun 
« autre potentat de l'Europe. • (Charies Mills, Hifl. des Croi- 
JadeSf t. iiî, p. a8o, trad. du P. Tiby). Saint Louis vifitait fré- 
quemment les lépreux & fe plaifait à les fervir. On lit dans la 
vie de ce grand it faint roi, par le confeneur de la reine Mar- 
guerite, le récit, entre autres, d'une vifite que le roi fit dnns l'ah- 
baye de Royaumond, à un moine lépreux. Les dutaiis defroù- 
tants dan<i lefqncis entre l'hiftorien en font briller d'autant plus 
riieroique chariu- du m jnaTT|ue. Le roi fit apporter au malade 
deux poules & trois perdrix rôties, lui découpa une |jerdrix & 
lui mit les morceaux dans la bouche. 

{U^ote du uaduâeur.) 
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au but principal , pour ne pas dire unique de leur 
inftitution. 

En retour, dans le royaume de Naples» oh déjà les 
plus fages difpofitions de police avaient eu pour iburce 

le grand cœur de Frédéric II, Robert, Roi de Naples, 
prince de beaucoup de littérature <k grand protecleur 
de Pétrarque, autonfa l'Ordre de St-Lazare,*, par 
lettres du 29 avril niç, adreffées augrand jufticierdu 
royaume, donna facult^^ aux Chevaliers de s emparer 
des lépreux, en employant la force, âfdeles renfermer 
dans leurs Maifons pour y vivre rigoureufement fépa- 
rés des populations faines. 

C'eft dans ce même but que, dix-huit ans plus tard, 
le même prince , fur la demande de irère Simon d*Ac- 
qua Mundula, Précepteur général de l'Ordre de la 
Milice de St-Lazare 8e fon Admîniftrateur Général dans 
tout le royaume de $icîle> en deçà Se au delà du Phare, 
permettait à feize familiers de l'Ordre de porter des 
armes, même de nature prohibée (i). 

Ces privilcgcs furent confirmés a T Ordre de St-La- 
zare par Louis & Jeanne, & depuis par deux rois Ferdi- 
nand, d'Aragon, au quinzième ilècle (2). 

(1} Le port des armes cachées était févèremeni dcfendu & 
rigpupeufement puni dans tous les Etals chrétiens. En France, la 
coutume d'Airas porte : « Qfiiatmqtte adtéUttm euui cujpide^ vel 
« eurtcmt Jfotidami vWmifericordiam, vd (àiqua arma naUtritma 
a ^rtavirity fexa§^nta Ubros periet; & fi iniè aZifirrm vir/Mro- 
« yfrir, in mifencw^à nofirà ÉritperJ^iuiipugnum, » D'Achery, 
• fpicil^*, t. III, p. $7) , édît. in-fol. 

(5^Core du Iraiuâeur.) 

(a) Archives de l'Ordre, Lépreux, liafTe 1. 
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Us eurent des confëquences dont l'Ordre en lui- 
m^e ne faurait être incriminé, fans doute, maiis dont 
le fepfX)che doit s'arrêter plutôt 3k ceux de fes miniftres 

qui affumèrentla refponfabilité de tels excès. A peine, 
jetant les yeux fur un homme riche, avdieiii-ils remar- 
qué quelques taches ou quelques pullules furfonvi- 
fage, qu'ils le prétendaient, à l'inflanî, ifTecfté de la 
lèpre, dont ils avaient imaginé 67 variétés(i) en plus 
des quatre efpèces principales appelées ^or/r^«f, léo- 
nmeyoléopine & û/<?/û»/«rf(éiéphantiafis).Que s'ils étaient 
accueillis par la réfiilance de celui dont ils cherchaient 
à s'emparer, ils le foumettaient à la torture pour lui ar- 
racher au moins une tranfaiîtion, ni plus ni moins que 
cela fe pratiquait dans les inquiiitions criminelles, de 
telle forte que Ton tranfigeait avec TOrdre'pour fait de 
lèpre, comme aveclefifc pour lait d'homicide. L'indi- 
vidu fufpê<îVé de lèpre devenait ainfi libre de toute re^ 
recherche de l'Ordre, ens'obligeantà lui payerun cens 
annuel a perpétuité (2). Cet abus donnait nailTance aux 
clameurs des populations, à des rixes & à des fcandales 

(i j Inllructions fur la manière de prendre le lépreux. Lépreux, 
liûlTc I. Archives des saints Maurice 8t Lazare. Cette inftrudion 
Tans date eft delà i'" moitié du xvi' fiècle. 11 rrfultc d'iinenote 
Uc 1 547 que les lépreu.x daii.> le royaume de Naples étaient an 
nomt>re de quaraale-quaUe , dont quatorze femmes. Plufieursy 
font àîts accordés. 

(a) 1557, 14 octobre, Polydore Scarraggio s'oblige à un cens 
perpétuel de quarante ducats envers POrdre de St-Lazare^comnoe 
furpedéde lèpre. Lépreux, liaffe 1. Archives des saints Maurice 
ÈL Lazare. Il en exifte beaucoup d'autres exemples. 



Digitized by Google 



47 

fans nombre. Et ce futcectatnement par fuite de quel- 
que injuiHce de cette nature, que le roi Ferdinand le 
Vieux accorda à la ville de Reggio en Calabre, un pri- 
vUége confirmé plus tard, en 1469, aux termes duquel 
aucun lépreux de cette ville ne pouvattâtre appréhendé 
parles Chevaliers de St-Uzare, les fujets înfedés de la 
lèpre devant être renfermés dans un local ï part, fous 
l'autorité de TArchevêque ( i ) . 

Quand, vers la fin du XV* fiècle, fe répandit avec un 
efiVayant degré d'intenfité, le mal appelé vénérien, on 
voulut voir des lépreux dans un grand nombre de ceux 
qui en furent afFe(îVés. Puis, le mal progrcflanr :ivec 
les années, & fes déplorables effets fe reproduifant 
dans toutes les claffes de la fociété, fa gravité prévalut 
fur la lèpre elle-même dans la préoccupation publi- 
que, &: il eft probable que l'on donna fréquemment 
à cette dernière, le nom du mal que l'on défignait 
alors fous celui de mal gaulois. 

Nous rapportons ici, comme fe rattachant avec un 
égal intérêt aux moeurs de à l'état des fciences médicales 
de l'époque, une déclaration du 1 1 février î 5*48, four- 
nie par Antoine Tellée Acorat, médecin de Trani (ville 
du royaume de Naples)ft que nous nous eiForceronsde 
traduire mot pour mot: « Moi, Antoine Tellée Acorat, 
V médecin de la ville de Trani, recherché par Pierre 

(1) ils disaient fes biens dévolu ^ jv Crand-Mattre^ ô* pour le 
Jiiire compc<er le mjlîraitjient be.jucovp. Plainte de !a cité de 
Reggio à Charles V, année i <;?ô. invoquant robfervance clo l'an- 
cien privilège. Archives des faints Maurice U Lazare. Saint La- 
juréj pièces diverfes. 
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« Sucrerio, commiffaire deSt-Lazare près les lépreux, 
« à l'effet d'avoir mon avis fur le mal dont eû travaillée 
<t Marguerite, femme de maître Nicolas de Jean, jadis 
« qu'elle n'eft pas lépreufe & qu'elle n'eil non plus 
« phfe d'aucune efpèce de lèpre déjà connue, mais 
H feulement du mal gaulois, d'autant que félon le juge- 
•I ment des dogmatiques rationnels, ladifpofitiongau- 
« loife peut fe changer en lèpre, âc a fon origine dans 
« la lèpre. Ainii l'ont déterminé les fages dePadoue 
« dans le congrès tenu fur cette queftion, lefquels, re^ 
«f cherchant û le mal gaulois eft ancien ou nouveau, 
(c opinèrènt qu'il eft ancien, qu'il eft une variété de la 
ce lèpre* guériflable. Et la même rëfolutionfutdonnée 
«« en l'étude de Ferrare par Nicolas Lconicène, quand 
« le duc de Ferrare 1 uiterrogca fur le mai fyphilitique. 
« C'efi; pourquoi , fî les perfonnes atteintes du mal 
M français devaient être chafTées, la plus grande partie 
K h peu près de la cité s'en irait dehors, en ce qu'il y 
" ef) peu d'habitants en ces teiups-ci qui ne languifTent 
« ou ne loient infectés de cette maladie. Je dis, pour 
« autant, que qui a été traité du mal français n'a pas été 
« guéri . Et j'efpère avec l'aide de Dteu, qui gué rit tous 
« les maux, pouvoir améliorer l'état de cette dame, 
« (i Dieu, le temps, l'intelligence & les caufes extrinfè- 
cf quesne s'yoppofent. Le tout quoi j'affirme, ftc. » 

En France, les lépreux ne rencontrèrent pas partout 
les mêmes traitements. Quelques-uns, quoique vivant 
à l'état de reclus dans les Maîfons de St-Lazare, y de- 
vaient beaucoup plus à l'afîiftance d'autres Religions, 
qu'à celle des Chevaliers de l'Ordre.Lc pl U5 grand nom- 
bre fe tenaient aux portes des cités Revivaient dans des 
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chaumières ifolées, qui après leur mort étaient brûlées 
avec tous les objets qui s'y trouvaient, mais ils pou- 
vaient librement errer à travers les campagnes. 

C'eft It l'ufage qu'ils fàifaientde cette liberté, qu'il 
feut probablement attribuer le bruit vrai ou faux qui 
pnt nàilTancc s àccrcdita en i^ii, que les lépreux 
avaient, en divers lieux, cmpoifonné les eaux pour 
faire périr tout être humain non marqué de la lèpre, 
de telle forte que, reftés fculj :iu monde, ils puffcnt 
fe le partager à leur gré^ & devenir à leur tour comtes 
et barons (i). Mais, tout en admenantque cette ac- 
cufation préfentât, quelque part en France, certaine 
apparence de vérité, iln'eft pas befoin de prouver que 
les centaines de lépreux qui furent impitoyablement 
livrés aux flammes n'avaient rien à fe reprocher, & 
qu'il en fut de la conjuration des lépreux comme de la 
lable des empoifonneurs & des itnttun (untort) aux 
temps de pefte (i). 

(t) 11 faul fijoulfi-, ppiit-ôli-e, quf le» f^rpndes m fiofTee des 
L( [iiofi>ries avaH'iil non {culcment «liminun l'intérêt iinivcrr» ! 'l"ti( 

. (.'([("nt l'ohjpi. mai» avaient pin-; d'une fois changé cet iiilc- 
l êt inijabutiei implacables de la |)tirl des populations. On peut 
Voir, dans Jean de Leyde, que les préventions le les excès qui 
«Hîlatèrent contre eux en t jai avaient eu déjà d'affreux précé- 
dents. «i4nno iomini 1 309, omnes leprojî comburàtantur ftr unh 
m ver/amchrifiianitattm^prc eo quoi, îatenn pro^fuerint paélû 
m komines fatiûs Upra venéno intmcicare quos potuiffintinficienio 
m quafi omnts fantei suo fanguint îeprofo ftr âimmutitmtm 
• mijb, « Joannes à Leydis, Chranicon helgicumy lib. XXVII, 
cap, m, ap. Sweertium. i^ote du traduâeur.) 

(a) L'expulCion des lépreux était prefcrite par les lois lombar 

4 



Du tableau que nous venons de tracer, on peut 
déduire que depuis que les Chevaliers de St-Lazare lu- 
rent ctiaffdSs de la Palestine, l'Ordre s'en alla fans cefle 
déclinant. On comptait néanmoins un nombre confi- 

dérable d'églifes & d'hôpitaux , ou conftruits originai- 
rement par l'Ordre, ou lui apparteiiani a titre de dons, 
OU à lui réunis par les fouverains pontifes. Cela fe 

des. V. ces lois & v. Murnton A. II. ciiiTert. XVI. On retrouve 
cette même difpofition dans les capitulatres des rois francs. 

Une difpofition du concile de Lalran veut que les lépreux aient 
une églife à eux un cimetière particulier : Leprojt Jîhimetigfis 
ha^eant eccUfiam & eameterium, 

La coutume de Calai$ frappait les lépreux dans leur famille 
même U dans leur pollérité. Ne pcwivait être reçu bourgeois 
aucun des membres d'une famille dans laqudle fe fût compté u» 
lépreux. Au temps de Louis Vllf, mort en laaé, il exiftait ton 
France deux mille maifons de lépreux. La feule ville de Norwich, 
en Angleterre, en comptait cinq ; Londres fix, Genève deux. V. 
Chaponnière : Des îêproferies de Genève. 

Dans le teftament d'Amédée, comte de Genève, en date du 
15 octobre i)6o, on lit les difpofitions fuivantes au fujet des 
lépreux : 

Item maladeriis T{umilliuiu, Thoni de Brogriie, T)uygni, de 
VJia des QuartOy de Carrogio G- de vegio fubtus rupem pro fuflcn- 
tatione Leprqforum, diéiarum maladiarum cuilibety damus &lega- 
mu$ qumiedmUbrasgAin.Semel pro quindecim JoîH. amuis cui- 
Jïbit êUiar, mala£ar. aeipiirentes. (Ardiive de cour.) 

On voit par là combien étaient nombreufes les Iêproferies de 
la feule province de Genévois. On y voit oicore que les rentes 
s'y conllituaient au cinq pour cent. Une livre en deniers gène-- 
vois, ou génévrins> valait )5 9) e. de notre monnaie. V. L. C\- 
brario, Bconomit fohûque du Moyen-Age,y t. III. 
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Voyait fùrtout dans le royaume de Sicile, où l'Ordre 
avait des maifons à Troia, à Foggia, à CampobafTo, 
à Benevento, à Telefîna, à Morione, à Bîtonto, à Serra- 
Capriola, à Santo-Severo, à Lucera, âc où fe fout&- 
nait avec éclat la Maifon hofpitalière élevée à l'ombre 
des murs de Capoue, & qui, aux quinzième & feizième 
fiècles, fe vit lefiége principal de l'Ordre. Aux caufcs 
de décadence que nous avons énumérëes, il faut 
ajouter les contestations dont la Grande .Malinlc tut 
l'objet, non-fculcmcnt entre les Chevaliers de l'Ordre 
de St-Lazare, mais entre les puilTants barons n'appar- 
tenant pas à l'Ordre. Vers 1440, un gentilhomme na- 
politain, du nom de Jacques de Bcnuto occupait la 
Crande-Maîtrife, en vertu d'une provifion pontificale, 
non par l'cfTet du libre vote des Chevaliers. Mais on 
ne peut inférer du titre dont il fe qualifiait, quefon 
pouvoir s'étendît au delà des limites du royaume; Il 
febomait, en effet, à s'intituler : Général Maître Ù'Pré- 
cepteUT de la Milice de l'hôpital de Jérufalem dans tout U 
royaum de Sicile & au delà du Phare. U paraîtrait donc 
que l'Ordre de St-Lazare de France fe confidérait 
comme Ordre diftin<fV de celui de Saint-Lazare de Jé- 
rufalem , exclufivement circonfcrit dans les limites du 
royaume de Sicile. En 1440, Benuto étant mort, arriva 
par intruiion à la Grande-Maitrifeun noble capouan, 
Jacques d'Azzia, qui n'était pas même Chevalier de St- 
Lazare. Trois ans plus tard , cet intrus ayant formé un 
recours au pape Eugène IV, pour en obtenir & le par- 
don de fon erreur &fa confirmation dans la charge 
qu'il avait ufurpée , le pontife l'obligea d'abord à re- 
noncer au grade mal acquis, l'admit enfuite à la pro- 
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feflîon de Chevalier, & finit par l'élire Grand-Maître. 
11 occupa cette charge jusqu'en 1 498 , où il s' en 'démit 
en faveur de Jacques-Antoine d'Azzia, fon neveu, qui 
fe fît alors recevoir Chevalier pour pouvoir être élu 
Grand-Maître, comme îl le fut, en effet, de par fauto- 
rité du Siège Apoftolique. Jacques-Antoine mourut en 
I f 2 2 ; il s'éleva auffitôt un débat pour la Grande4laî- 
trife entre Alphonfe d'Azzia, pareint du dernier Grand» 
Maître, & Louis Carafa : tous deux prétendaient en 
avoir reçu l'inveiliturc d'Adrien VI. Apres un long 
procès, Clément VII accorda aux deux prétendants le 
titre & le pouvoir de Maîtres-Généraux de l'Ordre, 
laifîant l'Abruze à Alphonfe d'Azzia, attribuant le refte 
du royaume à Carafa , & affignant à chacun une part 
des entrées. Mais, foit que Carafa furvécût peu à cette 
décifion, foit qu'il eût renoncé au bénéfice de la con- 
cefîion pontificale, on trouve que d'Azzia gouverna 
feul jufqu'à i f 48, époque à laquelle il fe démit de fa 
dignité en faveur de Muzio d'Azzia, l'un de fes pro- 
ches, fe réfervant toutefois le titre âc l'adminiflration, 
fa vie durant. It vécut dans ces conditions dix années 
encore. 

Ainfi, quatre fois, un privilège papal, acnon l'élec- 
tion capitulairc des ChcvalierSj fixa la Crande-Maîtrife 
dans la même famille. C'était là un abus ; mais cet 
abus avait fon cxcufe dans le choix des candidats ad- 
mis à faire partie de la fainte Milice, choix devenu dé- 
plorable à ce point, que le plus grand nombre des 
fujets ne pouvaient être jugés dignes ni d'être élus, ni 
d'élire eux-mêmes. 

Ces défordres Se ces changements de fortune, ne 
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pouvaient avoir que les plus défailreux effets dans les 
deftinées de la Religion lazarienne. L'Ordre alla per- 
dant une partie notable de fes biens & de fes Comman- 
deries^ biens & Commanderies que l'on vit desCheva- 
liers,de$ étrangers mêmes occuper de leur autorité pri- 
vée,ardont fouvent aulfiles fouverainspontifesfaifaient 
des objets de conceffîon. L'inobfervatîon des ftatuts &• 
des privilèges, l'adminiftration intérieure ouverte au 
contrôle & à l'action de pouvoirs étranger,roubli corn 
pletdu foin que l'on apportait primitivement à n'ad- 
mettre ^ îa profeffion que des fujcts dignes d'cftime , 
diminuèrent progreflivement dans l opinion publique 
l'autorité & le refped qui s'attachaient au nom de la Mi- 
lice, au point d'infpirer à quelques papes la penfëe 
d'abolir l'Ordre, ou de le réunir à d'autres Religions 
plusfloriflantes. Un premier efTai de reAauration eut 
lieu; répreuve né réuflit pas, mais elle iut le point de 
départ de celle qui devait plus tards'accomplir avec un 
plein iuccès fous les aufpicesde la Royale Maifonde 
Savoie. 

Le premier de ces effais de reftauration de l'Ordre 
fut du à Pie II en 14^9. Ce pape, préoccupé de fou- 
lever l'Europe contre les Turcs , qui , de Conftantino- 
ple qu'ils occupaient depuis peu, menaçaient la chré- 
tienté tout entière, conçut le projet d'inftituer un 
nouvel Ordre de Chevaliers, dont la milHon, appuyée 
fur un vœu fpécial , ferait une guerre continuelle 
contre les infidèles, * qui, de l'île de Lemnos dans 
l'archipel, difputerait aux Turcs l'entrée & la fortie du 
détroit des Dardanelles. Cette Milice devait prendre le 
nom de Ste^Marie de Bethléem , fe compofer de la 
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réunion des Frères Joyeux (i), de ceux du faint Sépuî- 
cre, du St-Efprit en Saxe, du Crucifix d'Altofsascio, * 
de St-Lazare. Mais on ne retrouvait plus dans les efprits 
ce^néreux élan qui avait enfanté les premières croi- 
fades. Le faînt pontife vit donc faillir l'un & l'autre de 
fes projets (2). 

Plus tard , en 1 480 , les Chevaliers de St-Jean-deJé- 
rufalem ayant vaillamment défendu Tîle de Rhodes 
contre la formidable armée de Mahomet U, Si3Cte IV 

# 

(1) Dans la fixité, vallée de l'enfer où font punis les hypo« 
dites (Dante, Snf, chant, xxiii), ces matheureux marchent re- 

vclus de lourdes cliapes de plomb, dorées à l'extérieur, & dont 
le poids affreux les accable. Dante, arrêtant, pour l'interroger, 
un cotiplp de ces réprouvés que l'âpre chemin amenait près 
de lui, l'un d'eux répond : 

« Frati godentifumOf e Bologne/t, » 

m Nous avons été Frères Joyeux & Bolonais. » MM. Rivarol Sb 
Artaud de Montor, dans les notes qui accompagnent leurs tra- 
ductions de Dante, expliquent cette dénomination l'un &. l'autre 
à peu près dans les mêmes termes. Selon ces deux écrivains, 
des gentilshommes italiens ayant follicité d'Urbain IV, l'aiîiorira- 
tion dp fonder lin Ordre dont le but devait être de combattre les 
i[ifi(.iéle>, les mécréants &. les violateuri> «Je la juflice, le pti|)o, fe 
prêtant a leur clen^iande, érigea l'Ordre de Sfe-.Marie. Mais les 
Fiouvcaux Ciicvaliers, oublieux de leurs promefli'i &. ne fongeaiit 
qu'à fe livrer a la bonne chère &. auxî plaifirs, y perdirent leur 
nom & reçurent du peuple le nom de Frères Joyeux» 

{CTs^ote du rraiuàeur.) 

(a) Cioffredu, Hijîoire manu/crite de l Ordre des SS .-S^faurice 
fr Lajare. 
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voiilutrécompenfer leur vaillance en réuniiTantà cet 
Ordre la Religion de St-Lazare. 

Mais la difpofition du pontife ne reçut point fon 
effet : à Sixte IVfuccéda Innocent VI 11, de la maifon 
Cibo. Ce pape, en coniidérationde nouveaux mérites 
que s'étaient acquis les Chevaliers de Rhodes, réunit, 
en 1489, en termes précis et formels, la Religion de 
St-Lazare à celle de St-Jean, afin, félon fes exprefîîons, 
que ce dernier Ordre put procéder plus résolument 
encore à l'extermination des ennemis du nom chrétien. 

Mais cette réunion ne fut pas plus efficace que 
celles précédemment tentées : l'Ordre de St-Lazare 
maintint toujours fa féparation et refla en poffefïîon 
difl:in(ftc du titre & des prééminences qui lui étaient 
propres, & les Chevaliers de Rhodes n'entrèrent en 
jouiifance que d'une très petite partie de fes biens. 
Chaque fois que ces derniers tentèrent de pourfuivre 
l'effet de l'union, foit devant le Pape, foit devant le 
Parlement de Paris, les Chevaliers de St-Lazare leur ré- 
pondirent toujours victorieufement que l'union na- 
vait jamais eu d'exécution, & ne pouvait avoir d'efli- 
cacité en ce qu'elle avait été prononcée en dehors de 
tout confentement de l'Ordre, au mépris de fes intérêts 
les plus légitimes, & fans qu'il fût pofîible de la justi- 
fier par aucun démérite réel de ce dernier; ils foute" 
naient enfin qu'ori ne pouvait s en prévaloir qu'au 
fcandale de rEglife,et leuroppofition fe prononça plus 
vivement encore depuis les difpofitions du concile de 
Trente. 

Finaleineiit, l'Ordre de St-Jean fe contenta de la pro- 
inelfe d'une valeur en deniers, & Pie IV, déférant la 
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Grande-Maîtrife de St-Lazare à Janot de Châtillon, fou 
parent, penfa férieufement à rcftaurer cette antique 
Religion dans fes privilèges, fes biens, (es règles & fes 
prééminences. Cette penfée devint pour le pontife la 
matière d'une bulle amplement développée, en date 
du 4 mai i f 69 ; il en confacra le début à l'éloge de ces 
Chevaliers, tjui mettaient leur gloire à fe marquer de la 
croix du Rédempteur ^ à chercher dans le ftigmate âu Stneoe^ 
rain M.iitrt leur signe de distintlion aux yeux des hommes^ 
Ù' s'engageaient far vœu à combattre à perpétuité pour le 
falut de la maifon d'ifra'él. Après avoir rappelé com- 
ment, à partir des temps du pape Damas & de Julien 
l'apoOat, thofpîtaliîv de St-Lazare, née de l'impulfion 
qu elle dut au très fainî homme Basyle-le-Grand, fin pro- 
moteur, fe répandit fuccejpvementdans Umomde entier fius 
dijférentes firmes , il! 'a montra amoindrie & fans chef 
de ce regrettable état de chofes, fit reflbrtir la nécef- 
iité de la ramener à fa dignité primitive, en renouve- 
lant fes anciens privilèges» ic en la fortifiant de privi« 
léges nouveaux. 11 y déclara folennellement enfin que 
le but de l'Ordre de St-Lazare eft de SERVIR LES 
LEPREUX DE COMBATTRE LES INFIDE- 
LES * LES HERETIQ^UES. 

Procédant enfuite de fon propre mouvement , pro- 
prio motu. cominc il fe plaît à l'énoncer, ix non à l'inf- 
tancc de Châtillon ou de tout autre, il répand fur 
l'Ordre des faveurs fi multipliées, que nous devons re- 
noncer à les rappeler toutes. Nous choifirons dans ces 
libéralités fans exemples, Qc nous rappellerons fommai- 
rement ici, celles qui nous femblent particulièrement 
de nature à être iignalées. 
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Le pontife, en premier Heu, rend aux Chevaliers la 
libre élection du Grand-Maître ; il donne à cetutrci la 
faculté de changer l'habit, la croix, le fiége de l'Ordre; 
de feîre de nouveaux fbtuts, de réformer les anciens ; 

d'ériger les bénéfices ccclciiaitiques non réfcrvés ni 
confiftoriaux, de patronat laïque en Commandehes &, 
Précepte rc ries (i) ; 

Il veut que toutes les léproferies, les chapelles &■ 
les oratoires, érigés en l'honneur de St-Lazare, foient 
fournis â l'Ordre & aiïu)étis à la collation du Grand- 
Maître, quoique de patronat laïque, fauf le cas feule- 
ment où il en ferait dlfpofé dans les tables de fonda- 
tion : privilège exceflif & trop préjudiciable à ceux 
qui devaient en fubir le poids^ pour qu'il ne donnât 
pas lieu des défordres & ne dût pas amener plus 
tard la fainte prudence de Pie V à en tempérer les 
effets ; il déclare femblablement que toutes les cha- 
pelles ou oratoires, érigés ou à ériger en l'honneur 
de St-Lazare, même dans Rome, en tant qu'incorporés 
à la Religion, ne pourront être deffcrvis que par des 

(i) Selon beaucoup d'autt urs, les domaines des Templiers 
prirent, dès l'origine», le n^m de Preceprcreries, & ceux des Hof- 
pitalicr? !c nom de Cominiindcries. Ciiarles Mills, dans fuu Hij}. 
des Crcifddes^ penfe que cela n'ell pas tout à fait exad : félon 
lui, jufqu'en i dôo, les domaines des Hofpitaliers s'appelèrent 
Prtceptoreries ; ce n'eft qu'à partir de cette époque que les 
lettres adrelfées par les chefs de l'Ordre de St-Jcan à leurs co- 
lonies commençant par le mot Commenicunus^ ces domaines 
prirent la dénomination de Commanienes. 

{S^ote du naiuâeur.) 
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Chevaliers de l'Ordre & des délégués du Grand-Maître 
& du Confeil, & devront payer une reconnaiffance an- 
nuelle en figne de fujétion, fous peine d'excommuni- 
cation, avec faculté au Crand-maitre, le cas arrivant 
où ces léproferies OU Oratoires ne voudraient pas fe 
reconnaître dépendants Se fe refuferaîent à payer la 
reconnaiflance annuelle, de les faire démolir, après 
en avoir préalablement exporté les faintes images : 
conceffion que Texpérience démontra également n a- 
voir pas été fufBfamment réfléchie, en cela furtout 
que le pontife y comprenait la révocation de tous les 
jus-patronats qui ne procédaient pas de caufe de fon- 
dation ou de donation ; 

Il veut qu'il foit permis aux Chevaliers de jouir 
d'une ou plufîeurs penfions eccléfiaftiques , du mo- 
ment où ils auront commencé à militer contre les 
infidcies j 

Il veut que les Chevaliers de St-Lazare, enfemble 
leurs biens, leurs sujets, leurs vaffaux, colons t\ fcrfs, 
foient exempts de toute juridiction quelconque de 
prélats ou princes temporels, Se ne relèvent que du. 
St-Siége ; 

Il les déclare libres de toute charge, gabelles ou 
dîmes, nonobilant toute prefcription contraire ; 

Il veut que les caufes des Chevaliers ne foient ju- 
gées que par le Grand-Maître ou par juges procédant 
de lui; qu'aucun appel ne puifle être porté quau 
Chapitre général ; 

Que pour l'exécution des fentences, on n'ait à 
recourir au confentement ni des princes ni des pré^ 
iats; qu'il puiiTe être procédé même contrôles per- 
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fonnes étrangères à l'Ordre, eccléfiaftiques ou laï- 
ques, qui en occuperaient les biens, ou ne paie- 
raient pas le cens dû; 

Que le Grand-Maître * le couvent, le Prieur de 
réglife magiftralc tout autre Précepteur & l'ricur, fe 
tiennent & répuieiu pour vrais Ordinaires dans leurs 
juridictions, & puiffent procéder comme tels, contre 
les religieux dépendants de ces dernières; 

Il annule toutes les rcferves , expectatives Se coad- 
jutoreries concédées en quelque partie du monde que " 
ce foie, même en faveur de cardinaux, même auffi 
pour caufe onéreufe, fur les Commanderies & béné- 
fices de la Religion, et donne faculté au Grand-Maître 
d'en prendre pofTelTion dans les deux mois ; 

U révoque toutes donations & aliénations, toutes 
amodiations, toutes inveititures des biens de la Reli- 
gion dites bors du confentement de celle-ci, et les 
probibe pour l'avenir, fous peine de l'excommunica- 
tion, Lata fintmia , de la privation des bénéfices ; 

11 concède aux Chevaliers & à leurs hommes la fa- 
culté de porter toute arme quelconque à employer 
tant pour leur défenfe que contre les ennemib du St- 
Siège ; 

Il donne au Grand-Maître &: au Confeil l'autorité de 
communiquer à tout prieure, égiife, chapelle, hôpital, 
hermitage , & aux Confréries de St-Lazare tout privi- 
lège quelconque de la Religion ; comme aufli d'ériger 
de nouvelles confréries, églifes, chapelles, hôpitaux, 
oratoires & autels fous l'invocation de St-Lazare & 
fous l'obligation d'uqe reconnailTance annuelle en 
faveur de l'Ordre ; au Prieur de l'églife magiflrale, il 



accorde la faculté de célébrer en habits pontificaux , 
avec verge paftorale âc mitre ; 

Il déclare que pour les tranfgreflions aux ftatuts de 
l'Ordre , non accompagnées de défobéîiTance ob- 
ftinée, les Chevaliers de la Milice ne tomberont pas. 
en péché mortel ; 

Il accorde au Grand-Maître & au Couvent capa- 
cité ci admettre à la proicliion de l'Ordre tout profès 
d'autre Religion , à l'exception de l'ordre des Char- 
treux, âc avec licence toutefois des fupérieurs ; 

Il accorde indulgence plénière aux Chevaliers qui 
mourront en combattant les infidèles , ainfi qu'à tous 
les chrétiens qui vifiteront les églifes de l'Ordre le 
four de la fête du faint titulaire; 

Il veut enfin que les Chevaliers de St-iazare jouif- 
fent des privilèges, des immunités exemptions ac- 
cordées ou à accorder aux'Ordres de St-Jean-de-Jéru^ 
falem, de St-Jacques^e^l'Epée de St-£tienne atnli 
qu'aux hôpitaux du St^Efprit à Rome, & de St-Antoine 
devienne (i). 

Telle efl, en abrégé , la fomme des privilèges con- 
cédés ^ la Religion de St-Lazare par le pape Pie IV, 
avec une libéraliic dont on peut accufcr l indulgence. 

baint Pie V les confirma dans la première année de 

(t) Les bulles concernant St^Lazare jufques aux temps de 
Pie V, furent imprimées en un vol. à Rome, en 1566, par les 
foins du Grand>Maftre Janot de Cliàtitlon. Ceft un livre rare. 
Les autres bulles concernant l'Ordre de St-Maurice, fe trouvent 
ou dans BorelH, ou dans te BoHaire de l'Ordre, dont on a troi» 
éditions. 
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fofi pontificat; mais plus tard , et fous i'infpiration de 
confeils mieux éclairés par l'expérience, ce même pon> 
tife en reftreîgnit les limites & les modifia par bulle 
du 26 janvier, i f f 6. Après y avoir déclaré que l'Ordre 
était tenu de combattre tout ennemi ou rebelle au St- 
Siége (& non plus -feulement les infidèles & les héré- 
tiques) chaque fois qu'il en ferait requis, Pie Vflatua 
que des privilèges accordés à la Religion de St-Lazare 
avant le pontificat de Pic IV, on ne devait conlidcrer 
comme mainte nus, que les privilèges en vigueur d'ob- 
fervance au temps de ce même pontife, & ne préjudi- 
ciant en rien aux droits légitimement acquis par d'au- 
tres, — les indulgences queftuaires toujours excep- 
tées. A 1 égard des privilèges concédés à nouveau par 
Pie iV, il fpécifia dans la bulle ceux qu'il entendait 
' maintenir. 

U confirma aux Chevaliers l'élection du Grand- 
Maître» fous la réferve de l'approbation pontificale, 
& à la condition que l'Ordre aurait un fi^e fixe , 
que le Grand-Maître défunt y aurait réfidé -, il n'ac' 
corda plus la faculté d'admettre à la profelfion les pro- 
fès d'autres Ordres. 

Il se tut fur le droit de créer des Confraternités 
nouvelles 5r de communiquer les privilèges de l'Ordre; 
il réfcrva les droits des évèqucs & des curés dans les 
cas où les Chevaliers fe préfentaient à l'ordination, & 
demandaient la confirmation & l'adminiftration des 
autres facrements; il lubordonna le droit de jouir de 
penfions ecclèfiaftiques, à la condition de n'être ni bi- 
game ni mari d'une veuve. 11 reilreignit l'indulgence 
plénière accordée aux Chevaliers à trois époques : 
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h celle de la prife d'habits, celle de la profeffion, cellô 
de la mort. 11 admit la prévention entre les juges or- 
dinaires de les juges de St-Lazare dans le cas de délits 
énormes (atrox) ; il introduifit différentes reftrictions 
concernant l'érection de bénéfices de patronats laï- 
ques en Commandcries; il reftreignit la faculté de faire 
exécuter les fentences de l'Ordre au feul cas où il s'a- 
' girait de procéder contre un Chevalier. 

L'année fuivante, le même pontife» expofant, dans 
une bulle du 1 1 août, que l'Ordre de St-Lazare s'était 
prévalu des droits qui lui avaient été concédés fur tous 
les lieux dédiés à iaint Lazare Se fur les hofpices des 
lépreux, àvec une rigueur devenue la fource de 
plaintes graves portées au St-Siége, rappela à lui toutes 
les caufes introduites en raifon de ces droits; & de là, 
révoquant l'union , ijnpofa fous des peines févères iî- 
lence au Grand-Maître & à i Ordre lui-même. 

Finalement, par une autre bulle du 9 feptembre, 
abondant dans le syftème contraire à celui tenu par 
Tes prédéceiTeurs , il enleva pour l'avenir aux Cheva- 
liers de St-Lazare la faculté d'obtenir des penfions ec- 
cléfiaftiqucs. 

LeGrand-Maître, Janot de Châtillon, ne manquait ni 
de capacité ni de zèle pour les intérêts de la fainte 
Milice. Dès fon entrée en fonctions , il avait dépêché 
dans les diverfes provinces d'Italie & hors de cette 
contrée, des Chevaliers, confidentiellement initiés à 
fes projets, chargés de prendre des informations fe- 
crêtes fur les églifes, les hôpitaux, les Maifons deSt* 
Lazare occupés par d'autres Eeligions ou par le clei^gé 
fêculier.Ces Chevaliers avaient enfuite million de faire 
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reiîortir & d'exalter l'ancienneté , le nom , les mérites 
dès longtemps acquis à l'Ordre, les nouveaux 5: am- 
ples privilèges dont il venait d'être enrichi, & d'exciter 
chez les hommes pieux le défit de fe faire înicrire 
dans la Milice de St-Lazare, & de créer des Corn- 
manderies. 

Le Grand-Maître eut la douleur de reconnaître que 
l'Ordre avait vu s'introduire paftm (es membres un 

nombre confidërable de fujets, à qui leur naiffance 
& leur caractère personnel cuffciit dû rigoureufe- 
ment en fermer l'entrée. Pour remédier, autant que 
pofllble, à cet abus, tl changea la croix verte pleine de 
St-Lazare en croix bifurquée à huit pointes de même 
couleur, & il établit que la croix nouvelle ne pourrait 
être portée à main gauche que fous la preuve légale- 
ment faite de quatre quartiers de noblefle en cité 
noble, foit qu'il s'agît de pcrfonnes nouvellement ad- 
mifes à laprofefiion,ou de fujetsprécédemment reçus; 
il laifla toutefois à ces derniers le droit de porter l'an- 
cienne croix à main droite. 

il fut également ufer de tem'pérament avec les lé- 
preux de bonne condition ou riches, en leur permet- 
tant de fixer leiir habitation dans quelque poiTeition 
réparée, qui fût leur propriété ou celle de leurs pa- 
rents. 

C'eft ainfi qu'il en ufaavec damcThéréfina Verdefca 
de Copertino, fille noble de la cité de Leccio (i). 
Mais ni le favoir-faire, ni la bonne volonté de Châ- 



(i) Lépreux f iialTe i. 
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tillon ne pouvaient fuppléer a l'autorité du nom & à 
! :iiir ifité de l*or dont il était également dépourvu. 
Cette dcr[More lui manquait furtout depuis les paie- 
ments qu il avait dù effectuer à 1 Ordre de Malte & à 
la Daterie papale. Telle était fa (ituation, lorsqu'elle 
fut encore aggravée par la mort de Pie IV^ fon parent. 
11 vît alors» ôc tout à coup, fe retirer de lui la&veur 
papale, que lui aliénèrent de plus en plus les contra- 
riétés fans nombre & les plaintes auxquelles fe trouva 
journellement expofé le nouveau Pontife, à l'occaiîon 
de la Milice lazarienne. Un grand' nombre des privi- 
lèges dont cette Bifilice était en pofTellion furent révo^ 
qués,^ cette révocation devenait l'indice trop certain 
des mauvaifes difpoiitions dont on devait croire animé 
envers l'Ordre celui-là feul dont la main eût été afl*ez 
puiffante pour le relever * pour le foutenir. En de 
telles circonltanccb , & en prcfencc d'embarras tou- 
jours croiflants, Châtillon, accablé à la fois fous le 
poids de fes préoccupations & fous celui de l'âge, Se 
ne pouvant plus fe fier à une fanté qui déclinait chaque 
jour, fe laiffa pcrfuader par le comte Charles Cicogne, 
Grand-Chancelier de l'Ordre, de fe rendre à Verceil , 
& d'y faire une renonciation fpontanée de la Grande- 
Maîtrife en faveur du glorieux vainqueur de St-Quen- 
tin, le Duc Emmanuel-Philibert. La renonciation eut 
effectivement lieu le 1 3 janvier 1^71. 

Peu après, & tandis qu'il attendait la généreufe com- 
penfation qui lui avait été promife par le Duc,' Châ- 
tillon fut emporté par une courte maladie dans cette 
.même ville de Verceil. 

En cet état de chofes, l'abbé de St*Soluteur, ambaf" 
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fadeur du duc Emmanuel-Philibert à Rome, fa i fa nt va- 
loir la renonciation dont il vient d'être parlé, traita 
avec le Pape pour l'éreAion à nouveau de l'Ordre de 
St4ifaurice, autrefois fondé par Amédée Vlll, êt pour la 
réunion du même Ordre à celui de St-Lazare. L'Ordre 
de St-Lazare, par fa vénérable ancienneté, par fa glo- 
rieufe renommée conquife en Paleftine, 8c par les 
nombreux bénéfices qu'il poifédatt dans les diverfes 
parties de l'Europe, préfentait un enfemble de condi- 
tions on ne peut plus propres à apporter à l'Ordre deSt- 
Mauricc cette Iplendeur que les inflitutions nouvelles 
n'acquièrent que par l'effet du temps, comme il était 
deftiné lui-même à parvenir, fous l'autorité de la Maifon 
Royale de Savoie, à cette importance dont n'avaient pu 
le doter les faibles mains de Tes derniers Grands- 
Alaîtres. Les négociations ne purent être conduites à 
bon port dans le court etpace de temps que dura en- 
core le pontificat de Pie V. Mais Grégoire XJli lui fuc- 
céda en 1^72, & par bulle du 16 feptembre de cette 
même année, il approuva l'ordre de St-Maurice, «s- en 
commit à perpétuité, & fans révocation poffible , la 
Crande-Maîtrife aux Ducs de Savoie. Parautre bulle du 
if novembre de la même année, il réunit à toujours 
rOrdre de St-Lazare à celui de St-Maurice, iàifant une 
loi de la confervation fîmultanée des deux noms, ic 
voulant que l'union fût entendue procéder à condi- 
tions égales des deux parties principales. 

Sa Sainteté concéda la Grande-Maîtrifedes deux Or- 
dres réunis au Duc de Savoie, déjà Grand-Maître de 
l'Ordre de St-Mauricc, en l'autorifant à prendre pof- 
felTîon de tout ce qui appartenait a 1 Ordre de St-Lazare, 
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à 1 exception des églifes déjà réunies à d'autres, ëc des 
biens fituésfur les Domaines du Roi d'Efpagne, le tout 
fous l'obligation de combattre les ennemis du St-Siége 
& d'entretenir deux galères pour la défenfe du Père 
commun des fidèles. Puis, par Bref du i7marsif73, 
il aifujétit les deux Ordres réunis à la règle de faint Au* 
guÛin, 3c par autre bulle du 1 1 novembre de la même 
année, il déclara les devoirs & les privilèges defdits Or- 
dres réglés en conformité de la bulle de Pie V, du 26 
janvier 1 f ^6 & de celle de i f 76 ; il donna faculté au 
Grand-Maître de firapper d'une taxe, pour l'entretien 
de fes galères, les produits des bénéfices de U Religion, 
& permit aux Chevaliers de difpofer, par teftament,des 
biens mêmes, formés de rentes eccléfîaftiques, & de 
ceux formés de rentes de l'Ordre, le tout X l'exprefle 
condition qu'il en ferait laifTé la Cinquième partie à la 
fainte Milice. 

Par l'effet de cette réunion. l'Ordre géminé des SS- 
Maurice-élr-Lazare fut hofpitalier Se militaire, Se eut la 
double obligation de furveiUer & de foigncr les lé- 
preux, aux termes de fa primitive inltitution, & de dé- 
fendre le St-Siége apoftolique, félon l'obligation qui 
en incombe déjà naturellement à tout catholique. 

£t, bien qu'avec le cours des années, & à défaut de 
lépreux, l'affiflance dont cette contagion était l'objet 
fe foit charitablement reportée fur d'autres infirmités, 
l'obligation de foigner les lépreux ne s'en efl point 
amoindrie, & celle de les recueillir, de les ifoter, de les 
abriter de de les fecourir, efk tout autant qu'autrefois 
dans l'efprit & le vouloir aé^uel des Conftitutîons de 
l'Ordre, par la raifon qu aucun autre que St-Lazare n'a 
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dans fes vœux originaires ce droit pieux, cette chari- 
table obligation, d: là où eft - Lazare, là eftaufli drdoit 
être le refuge des lépreux; & s'ils y trouvent leur fou- 
lagement, la fanté publique tout à la fois y trouve fa ga- 
rantie (i). • 

Au nombre des privilèges concédés par les Souve- 
rains Pontifes à 1 Ordre de St-Lazare, d que la bulle fus- 
énoncée déclare étendre aux Ordres réunis des SS- 
Maurice-^'- Lazare , figure la juridiclion concédée au 
Crand-Maîrre et au Confeil de l'Ordre dans les caufes 
civiles & criminelles touchant \ l'intérêt de la fainte 
Milice. Ce privilège, fagement aboli en 1847, était la 
conféquence naturelle de ce fait , que la Milice de St- 
Lazare était confidéréc par les Souverains Pontifes 
comme une véritable Société religicufe^ ainfi que nous 
avons vu Alexandre IV en agir à fon égard dès la moitié 
du treizième (iècle; de ce que cette même Milice avait 
été fouftratte à la juridt(flion des évêques pour être 
immédiatement foumîfe à celle du St-Siége; de ce que 
le St- Siège avait délégué cette juridiiflion fur les 
hom'més & fur les biens tenus comme chofes ecclé- 
fiastiques,' au Grand-Maître à fon Confeil. Depuis 
qu'Emmanuel Philibert eut obtenu la réunion det'Ordre 
de St-Lazare à celui de St-Maurice, il fit ouvrir des 

(t) Dans le préambule du privilège concédé à Saint-Lazare 
par Louis & Jeanne de Naples, on lit : a Et fî tant eft que Vhu- 
tt maine prudence fépare le'troupcau malade de celui qui elX 
« fain, afin que l'infeAion d'une partie du troupeau ne le Touilk 
« pas tout entier, U que notre Sauveur, exemple de cf^s Inua- 
« bles inftitutionSj commanda que Marie, Trappée de la plaie 
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pourparlers avec le Chevalier Salviari. Grand Maître de 
rOrdre de St-Lazare de France, pour l amener à lui 
faire cdfîon de fon titre; mais ces tentatives s'arrê- 
tèrent devant les conditions qu oppofa Salviati, & de- 
vant la confidération furtout que les fonctions de 
Grand -Maître, comme toute autre Commanderie de 
l'Ordre dans ce royaume, n'étaient, félon l'ufage, con- 
férées que par les rois de France (i). D'un autre côté, 
le Duc ne s'étant pas mis en mefure, en temps voulu, 
d'obtenir du roi Charles IX, non plus que d'Henri 111, 
les provifions qui lui euffent donné faculté de jouir en 
France des droits dont avaient joui dans cet état les 
anciens Grands-Maîtres de St-Lazare, les démarches 
commencées auprès de Salviati n'aboutirent à aucun 
réfultat& n'eurent pas de fuite (2). 

L Ordre Français de St-Lazare. réduit à une pure de- 
légation royale, fe iiiaiiiuiit fous des Grands-Maîtres 
choifis parmi les personnes privées. L'un d'eux fut, au 
commencement du dix- feptième fiècle , Annar de 
Chattes, auquel fuccéda Philibert de Néreftan. Celui- 

« de la lèpre, scjrlU du chàleaiiét sVd tînt hors peiidanl fopt joints 
■■■■ &. l'y fit retourner depuis qu'elle fut guérie, &tc. » Il fuit de là, 
r|uc la néccffitc d'ifolcr les ln^pn iix nr prenai! pas feulfinent 
motifs dan? «le? ronfidératiMii-. de prudence humaine, mais fe 
déduif^iii OLirii de lu letlre niêmo des faintes Eoriture>. 

(1} Archives des SS - Maurice - ji* - Lazare , pièces diverse^i^ 
liaffe I . 

{2) Le Parlement déclara nulle & abulive la réunion des deux 
Ordres prononcée à Rome. 

{V^ote du traiuâeur,) 
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ci, s'étant rendu à Rome, foUicita A obtint de Paul V 
une réforme de l'Ordre avec titres, infignes ftatuts 
nouveaux. Le nouveau titre fut de Notre-Dame du 
Mont-Carmel A deSt-Lazare (i). 

(i) V. Geoffroy 86 Hélyot. — Nous devons ajouter que cette 
dernière phafe hifiorique de l'Ordre de $t4.azareen France, n*ell 
point uniCormément préfentée par les écrivains qui ont traité 

la qiiL'ftion. Qi^ielques-uns, St. parmi < ux Bnn.jutii (Catjl. Ordi- 
num militum, n. 65), Hermam (liijî. des Ordres de Chevaîerie)^ 
ponfent, en elTef, que PhililxM t de Ni'-reflaii fucccda à Aiinar 
dans la Crantjf Maîtrif»* rtr l'Ordre d«.^ St-Lazare. Bi. qiip rc fu( en 
f < (tc <|ii;iliie (jii'il rcrnidit h Roriie, OÙ il aurait obtenu <\<- V 
(jijo foti Ordre jiiit U- nom do Notre-Dame du Mont-Cuimel ^ 
tl'où ils concluent que l'Ordre de ce nom ne fut autre que celui 
de St-Lazare, réformé fous un nouveau litre. Mais d'antres, au 
contraire, Te croient fondés à foutenir que l'Ordre du Mont-Car- 
mel, delliné k marquer la dévotion de Ton royal fondateur en- 
vers la Mère de Dieu, fut un Ordre difUnét, exiftantpar lui-même, 
dà fff fuivant l'exprefTion italienne, tL elfentiellement nouveau } 
f|ue ce ne fut pas lui qui fut uni à l'Ordre de St-Lazare, comme 
l'accéfibire au principal, mais que l'union eut lieu en fens in- 
verle; en un mot, qu'il fut lo trom & non la branche. Selon eux, 
Aimar de Chattes fut le dernier Grand-Maître de l'un, comme 
Philibert de Néreftan fut le premier Grand-Maîtn' Je l'autre. 
Ils arguetit, fur ce« divp»N point?, df» rr rjii'il n'rll f.iil aucune 
uicntioft de l'Ordrt.- do St-L jzai-<' Jcin> 1 i Imlle que donna i'aul V, 
l'fiii 1607, poiii- rcrcLlion de l'Ordre du Mi int-Carnif!, iuhi [4u-^ 
fjt je daaa celle de l'anucc luivante, où (ont réglées & délit iics les 
«jbligatious des Chevaliers. Ils préteiuient enfîii appuyer leuropi- 
nioi'i ftir le texte même des Lettres patentes d'Henri IV, en date 
cic 1608, U dans lefquelles on lit : « Henry, par la grâce de 
et Dieu, Roy de France 8c de Navare Notre St-Fère le Pape 
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'.' ayii'it. à noire Iu^'^Ikm! k m i failr ^lar injifr aiit! )alladeui% érige 
" 6- inlïiîuéen notre Roy.iume un urdrc à litre de la ViergeManc 
4 ou de Notre-Dame du Mont-Carmel, 8:c. • El plus bas : 

« avons de notre certaine fcience, pniiTance tù autorité 

<i royale, étdnt U fupprimé, éteignons b fupprtmons par ces 
> préfentes l'état de Grand-Mattre de St-Lazare qui a eucy-de- 
« vant lieu dans notre Royaume, etc. • Cette opinion eft celle 
qu'embralTe le P. Honoré dans fes Diffèrtatîons kifioriques & 
critiques fur ta Chevalerie ancienne & moderne. Quoi qu'il en foit 
d'une queftion qu'il eft permis de confidércr comme plus fubtili* 
<|u'importantOj le fait eft que le roi Henri IV, parun ade d'odo- 
hre j6o8, donna à Philibert de N<'reftnn les iirovifton? &. 1h 
charge de Crand-Mattrc des deux Ordres. Piiililjcr i de Nerel- 
1.111, rrcnliihoinine de la Chambre &c Mcftre de ciMVi\> li un régi- 
itieiii d'infanterie, prêta ferment entre les mains du Kt/j ù Fon- 
tainebleau, en préfence des prince» &. feigneurs de la Cour. Le 
Roi luimitenfuite le collier, qui était unrtfftanrann« auquel pen- 
dait une croix fur laqudle était gravée l'image de Notre-Dame 
environnée de rayons d'or. Cette cérémonie accomplie, le Roî 
donna le pouvoir au nouveau Grand-Maître de créer cent Cheva- 
liers; ce qui eut lieu en Téglife de St-Lazare de Paris. 

Plus tard, par deux édits, l'un du mois d'avril 1664, l'autre 
du nioia de décembre 1673, Louis XIV réunit à ces deux Or- ' 
dres les Ordres militaires & hofpitaliers du St-Efprit de Mont- 
pellier, de St-Jacqucs-de-l'Epéf*, du St-Sépulcre, de Sto-CliiiRitH' 
de Somport, de Notre-Dame teutonKjue, de Si- Jat fnies-du-Haut- 
Pas ou de Lucques, & de St-Louis de Bouclicrauaiuiit. Fn vertu 
de CCS édits, un grand iionibre d'iiùpitaux, maladrcries ^ iioiix 
pieux, ayant été réunis à l'Ordre de Notre-Dame du Mont-Cai - 
mel & de St-Lazare, on en forma cinq grands Prieurés tù cent 
quarante<inq Commanderies. La Maifon Conventuelle de l'Ordre 
fut la Commanderie de Boigny près d'Orléans. 

Un édit du Rot, du mois de mars i^p^f révoquant celui de 
1673, remit les Ordres du St-f fprit de M<Mitpeliier & les autres, 
f>n polîeinon des biens qui leur avaient été retirés pour être 
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annexés u l'Ordre du Monl-Carmel de Si-La/are; mai» il maiii- 
tiiît co dernier en pnflofTion dos Commancifrîc^. 1 Vj eu res, hôpi- 
taux iv .iiitrp? hcux qui lui appartenaient j)nniitivement . 

Pour être rt^< n Cfn vfilior df l'Ordre du M< >ul-Cnrm«-l do 
St-Lazare, il fdllait inirc jni uvc de noblelTe de trois ijuartier?, 
tant du côte paternel que maternel. L*» («rauil- Maître pouvait, 
néanmoins, difpenfer de la rigueur des preuves de noblefle ceux 
qui avaient rendu desTervices confîdérables au Roi ou à l'Ordre, 
& les recevoir CktvaUers it grâce. 



(U^ote du traiuûeur,) 
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PRECIS HISTORIQUE 

DE 

L ORDRE DE SAINT - MAURICE 

AVANl El DEPUIS 

Sa Réitmon à celui de St-Lazare. 




ette profondes étroite vallée qui, 
f^yde l'ancien Octodurum, s'ouvre 
levers le lac Léman * fert de lit au 

' flots impétueux du Rhône, fut, aux 
tciiips de l'empereur Maximien, le 
jl r eux théâtre où fe fignala, à la 
pieufe admiration des fiècles. la eonflance d'une légion 
entière de confelîeurs du Chrift, dont le fang confacra 
le court plateau que l'on voit s étendre au-delTus 
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d'Agaune ou de Ternade , entre la montagne 9c le 
fleuve, fur la rive gauche. Cétait la légion thébéenne : 
fon chef, faim Maurice, fut, comme il eft aujourd'hui 
encore, en grande vénération dans le Valais. Ternade 
voulut s'appeler de fon nom & fe plaça fous fes auf- 
pices. Aux temps du bon roi de Bourgogne, faintSi- 
gifmond. on éleva en l'honneur du héros chrétien, 
non loin du champ où s'était accompli le glorieux 
martyre, une églife & un monaftcre où repofèrent (es 
reliques jufqu'en i époque à laquelle Charles Fm 
manuel \" obtint, avec l épée du faiut.une partiedefon 
précieux corps, l\ les plaça, en grande pompe, dans 
l églife cathédrale de Turin. 

L'églife abbatiale de St-Maurice d'Agaune fut le lieu 
d'un culte tout particulier des rois de Bourgogne, du 
premier au fécond règne ( i ) . PI ufieurs y furent couron- 
nés, d'autres y- prirent l'mveftîture du royaume par la 
fymbolique tradition de la lance à de l'anneau d&Tin- 



(1) Tandis que l'Italie, feparoe de fes anciennes annexes, &. 
bornée par la chaîne des AI|h>s , était devenue un royaume à 
part que fc dirputèrent deâ prétendants de race ^rmanique, 
quoique naturalifés Italiens depuis plufieurs générations, tout 
le pays ccmpris entre les Alpes, le Jura II les fources du Rhin, 
foiTOB, fous le nom de 'Burgonâxe ou Bourgogne fupérieure , un 
nouveau royaume dont la capitale était Genève , b dont les 
chefs Te faifaient couronner au couvent de Saint-Maurice en Va- 
lais. Un troifième royaume , fous le nom de Bourgogne infé- 
rieure ou ciQiiranc, eut pour limites le Jura, la Méditerranée b 
leRliône. 

(J^cfé du traduûtur,) 
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vincible chef rhébéen. Depuis la mort de Rodolphe lii, 
dernier roi, furvenue en lop, la Maifon de Savoie, 
fordedu fang illuûre de Béranger II d'Adalbert, rois 
d'Itarlie, arriva, par droit d'hérédité & par droit de con- 
quête, à poiTéder une partie confidérabie de l'antique 
royaume de Bourgogne, parmi les provinces qui lui 
furent acquifes, compta le Bas Valais, alors compris 
dans le Chablals. Sous ces nouveaux princes, Tinligne 
bafilique de St-Maurice continua à appeler à elle la 
dévotion la plus vive. Sa- renommée s'étendait au 
loin chez les peuples. En 1064, on vit faint Annon, 
fécond du nom, Archevêque de Cologne, venir vifîter 
le temple des martyrs thébéens enAgaune; & , par 
la médiation d'Adélaïde, comtefle de Turin , veuve 
d'Oddon de Savoie, marquis d'Italie , le pieux vifitcur 
obtint quelques parcelles des fainrcs Reliques (1). 

Vers 125*0, Pierre de Savoie, prince légidateur 6r 
guerrier, furnommé le 'Petit Charlemagne, après avoir, 
par les armes. afTuré de étendu dans le Valais, le Cha- 
blais & le Pays-de-Vaud , les domaines qu'il Jtenait âi 
titre d'apanage, follicita de l'abbé Rodolphe le don de 
l'anneau de St-Maurice, & l'abbc y confcntit, à la 
condition que l'anneau ferait poifédé ï perpétuité par 
le prince régnant, c'eft à dire par celui qui porterait 
le titre , — titre fouverain alors, — de Comte de 
Savoie (2). 

Cet atineau, qui fervit à la cour de Savoie de fym- « 

( t } Cibrario, Hijhire de la ^onarchif de Savoie^ 1, 105. 
(a) Guichenon, Vreuves^ f». 74, 
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boJe dans ïaéïe d'inveftiture du royauinc que les 
fouverains avaient l'habitude de porter au doigt dans 
les faintes folennités, & à la guerre dans les dangers 
graves, était un grosfaphir de la plus belle eau, ovale, 
légèrement cofivexe, & fur lequel était gravée Tiinage 
d'un guerrier à cheval , la lance abaifTée; la pierre 
était enchâlTée dans une bague en or mailif, ornée, 
fur chacun de les côtés; d un paon en émail de cou- 
leurs. On reconnaîffait dans ce travail l'art romain 
du commencement de la décadence. 11 fur dérobé 
dans la Révolution de 1798, & l'or en fut fondu. De- 
puis la Refburation, le faphir fe trouvait en la pofTcf- 
fîon d'un orfèvre de Turin, qui, fans le moindre foup- 
çon de fa valeur hîflonque, le vendit à un Ruffe. Ce- 
lui-ci , ne voyant dans la pierre qu'un magnifique 
faphir, & dans la figure dont elle offrait les lignes, 
qu'une œuvre d'art médiocre, facrîfia l'une à l'autre, 

jaloux de rendre à la précieufe gemme l'indépen- 
dance de ià beauté propre, il en fit effacer le travail 
du burin. Le Cabinet des médailles du Roi conferve 
l'empreinte de Tanneau de St-Maûrice; à l'aide de 
cette empreinte & du deflin que l'on- en trouve dans 
Pîngon, le Roi Charles-Albert s'en fit faire & graver 
un autre (1). 

Déjà, dès les premières années du trmzième (iècle, 

(1) Dan» le cc»npte du Tréforier général, de l'année 1415, 

on lit : Livre a mondit Seigneur (Amédée VIII) realement a Tho- 
non ïexxx jour du dit moys (.unit) pour f ère reparer la cheine de 
LANEAU DE SAINT MAURIÇB X ducats de Venife, 
FoL 5-69. 
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A peut-être avant, les princes de Savoie furent dans 
Tufagede faire battre monnaie à St-Maurice-d'Agaune. 
On 9ppeh Mauriciens les pièces qui y furent frappées. 

En 1 3 fo, Aroédëe VI ordonna qu'il y fût frappé des 
dfmerSf des oboles & des gros mauriciens. Les demers 
. portaient d'un côté l'image de la fommité d'un clocher 
& les deux mots : CHRISTIANA RELIGIO; les 
gros d'argent montraient un Chevalier armé à l'inftar 
de St-Maunce, s'appuyant fur fon épée. Autour on 
lifait : S. MAURITIUS & A. COMES SABAUDIAE (i). 

Un denier mauricien valait, en 1274, quarante cen- 
tinnes ; en l'iSh vingt-fept centimes (2). 

Ce même immortel comte Verd ufair, en guerre, de 
trois bannières de dévotion : l'une, à 1 image de Notre- 
Dame, en champ d'azur femé d étoiles ; l'autre, à l'i- 
mage de faint Georges ; la troifième, à l'image de faint 
Maurice. On déploya ces trois bannières dansl'églife 
de Haute-Combe, au milieu d'un immenfe concours 
de prélats, de barons de dodeurs, le 20 du mois 
de juin 1 ^8), jour que marquèrent les folennelles funé- 
railles de ce héros. 

Mais, bien que la dévotion envers le glorieux mar- 
tyr faint Maurice, brillât d'un éclat héréditaire non 
interrompu, parmi les princes de Savoie, comme, 
avant eux, parmi les Rois de Bourgogne, le Duc 
Amédée VIII devait fe placer, h cetégard, très au-deflus 
des plus recoinmandables fouvenirs de la piété defes 

(1) ?rom»t tMonete dei Rejli di Savoia, 1, 9} . On h a s'ctoi»- 
iicr qu'aucuDt^ monnaie des Mauricien ^ ne nous foit |',irvt'iuif. 

{2) Cibrano, Bcûnontie politique du éMoyen-oigif 3*' édit., 
tome m. 
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aïeux. Ce prince éleva près de Thonon . fur une 
langue de terre qui s'avance gracieufement dans les 
fraîches eaux du lac Léman, un monaftère qu'il fournit 
à ia règle de faint Auguûin & rangea fousla dépendance 
des Chanoines réguliers d'Âgaune, avec une églife 
dédiée à faint Maurice. 

Puis, après quarante-trois ans de règne, après une 
fuite remarquable d'entreprifes conduites à bonne 
fin avec la prévoyance la plus infigne, avec la plus rare 
prudence; après avoir afluré à fes fujets le bienfait 
d'une fage uniforme légiflation, chofe dont la feule 
penfée eûtf)u paraître une témérité, ftdontlaréalifa* 
tion fut certainement Un prodige, en des temps où le 
choc de tant d'intérêts privés & communaux, celui de 
tantde prétentions baroniales* cléricales, oppofaient 
d'infurmontables difficultés à toute grande difpofition 
d enfernble , après avoir, difons-nous, pourvu en légif- 
lateur Se en père à toutes ces nobles œuvres, ce grand 
prince, averti d'en haut par quelques-unes de ces dif- 
grâces qui, en troublant le cours des plus heureufes 
fortunes, deviennent comme la révélation de leur 
néant, fe retira au monaftère de Ripailles pour y fervir 
Dieu & s'y repofer en contemplant le ciel, de la mobilité 
des fpe<5lacles de la terre. Mais ii ne fe crut point com- 
plètement dégagé des devoirs du trône pour avoir 
placé lefeuil de cette retraite entre le monde ôc lui & il 
montra, enfondantla facrée Milice de St-Maurice, qu'il 
était loin d'avoirdépoféfur ce feuil les préoccupations 
du Souverain. 

Marie de Bourgogne, fa femme, était morte en 
1422. Il paraît que l'ifolement dans lequel le laifla 
cette perte, «par-deflus tout, Texpérience qu'il avait 
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acquife de l'inanité des chofes d'ici -bas les plus ap- 
préciées , ombres '8c fumée auffitÀt évanouies qu'ap- 
parues, redoublèrent chez lui cette triftefle, ordi- 
naire compagne des iagesAr des efprits qui voient d'en 
haut, le déterminèrent à quitter le monde. Mais» 
convaincu que Louis, prince de Piémont, fon fils 
aîné, trouverait une charge au-deflus de fes forces 
dans l'obligation de régir feul l'Etat, en des temps 
auffi calamiteux, il ne voulut laifTer peferfur ce jeune 
prince que le poids ordinaire des affaires communes, 
fous le titre de Lieutenant du royaume, &:fc rcferva à 
lui-ineme & aux Confeillers dont il s'était fait fuivre 
dans fon ermitage,, la foiution des queftions d'Etat 
les plus graves. 

Les Confeillers qui avaient ainfi confenti à fe faire 
les compagnons de leur prince dans la vie cénobi- 
tique qu'il alla mener à Ripailles, étaient au nombre de 
cinq. Se ces illuftres ermites furent les Chevaliers de 
St-£azaiie. Tous étaient veufs &, comme le Duc lui- 
même, avancés en âge. 11 n'efl aucun autre Ordre 
auquel on puifTe comparer la fainte Milice inflituée 
par Amédée VUI, à l'effet d'unir deux chofes auffi peu 
concilîables en apparence que le fervîce de Dieu 
dans une vie régulière & clauftrale, ft le fervice de 
l'Etat dans le foin d'avifer, par le confeil, à fes plus 
difficiles exigences. 

Le Duc fit conftruire, à proximité du monaftèrede 
Ripailles, autant d'habitations féparées qu'il y avait 
d'ermites. Chacun de ces derniers eut ainfi fon loge- 
ment particulier* put y vivre, avec fes gens, dans des 
chambres commodes Se dignes. Outre 1 egiile du mo- 

6 
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naftère, le Duc avait, dans la maifon qu'il occupait, 
— maifon plus grande ft plus ornée que les autres, — 
une chapelle &une Ubrairie, 

L'habit du Duc 9c celui des Chevaliers étaient de 
drap gris de Malines ou de Rohan, ainfi que le capu- 
chon ; ils portaient des manteaux de même couleur, 
avec pelifle de marte- zibeline pour le Duc, & peliffe 
noire de la Romapnc pour les Chevaliers. 

Tous leurs gens dcfcrvicc étaient pareillementvêtus 
de gris. Les Chevaliers portaient cheveux longs & 
grande barbe; ils paraifTaicnt en public un bâton re- 
courbe à la main & une croix d'or pendue au cou ; 
cette croix était la croix tréflée de St-Maurice. Elle 
formait la feule marque extérieure d'où reifortît la fu- 
périorité de leur rang. « Du refte, tout en eux était 
» conforme, dit Enéas Sylvius, à la condition d'er- 
» mite. » 

Huit gardes veillaient jour Se nuit à la {ùreté de ces 
folitaires, dont il eût été facile de s'emparer par la voie 
du Jac, (i l'on n'y eût apporté la vigilance néceflaire. 
C'eft pour cela que les maifons elles-mêmes étaient 
ceintes d'un foiTé fortifié (i). 

(i) Les écrivains qui ne Gonfidèrent pas cette inflitulion d'A- 
médée VIII cMnme un v^itable Ordre de Chevaliers font dans 
Terreur. Fn juger comme eux, c'eft ne concevoir les chofes que 

fous une forme, la forme coutiimtèro ; c'eVi rffufrr il'afipeler par 
leurs noms le? failsqnî s'cloignei il de l'oi dre accoutumé. L'Or- 
dre d'Anunlce VIII t-tait un Ordre de Chevaliers ermites, vi- 
vant fous k( règle de faint AnguRin, formant, on mèm»"- temps, 
un petit &. intime Confeil d'Etat. Milites Jancii iAlauncn : tel eft 
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Le Duc AmédéeVIU fit fon entrée dans l'Ermitage, 
avec fes Chevaliers, le 1 6 octobre 1434. 

Les premiers Chevaliers de St-Maurice furent : 



ie nom fous lequel ils figurent dans le compte des dépenfes faites 
en cette occafion par le Tréforier Michel de Ferro, dont Ver* 
naiza a publié une partie avec ce titre : De oriine S. c'^Tjuricu, 
liber antiquijjimus omnium ex igncratis membranis de/criptus. 

Imprim*^ fort rare. 

Des comptes de Michpl dn Ferro, Majordome du Duc &. Re- 
ceveur ajfr^rjîionis domini &■ militum Rtpaillie, confervés aux 
Archives de Cour, dont Venid/zo a donne feulement un ex- 
trait, il réfulle : qu'Amédce VIII n'avait que quatre Chevaliers 
avec lui quand, le i6 octobre 14 j 4, il fe retirait à Ripailles ; & 
que, le 19 décembre, il leur adjoignit le cinquième, qui fut 
François de Buxi. Nous lifons, en effet, dans le compte : Libra- 
vit die XXIX ianuarii amo iom MCCCCXXXV domino 
Francisco dg Buxi militi pro mê^tîtae Jue penfionis unius 
anni incepti die XIX indujive menjis decemhris anno Dom. 
M CCCCX X X 1 1 1 1 quo die idem dominus Franci/cusitiTtL avit 
RELiGioNEM, ete. Les ClievaUers touchaient une provifion an- 
nuelle de deux cents florin* au périr poid^. 

En fuite des Chevaliers de Sl-Mauncr, veiunent le chapelain, 
Pierre Reynaud, puis les quatre ('CLiyenà du Duc ; Georges de 
Valpergue, Georges de Varax, Fi anrnis de Menlhon, Rolet Car»- 
dia ; après eux, les écuyers des Chevaliers, les camëriers, les 
valets. Les écuyers avaient des bérets violets pour coiffure. 
L'ermitage de Ripailles était gardé de nuit par huit gardes j 
chaque jour on donnait le toit & l'aumône i treize pauvres. Le 
dëfert qui l'entourait du cdté de terre était peuplé de loups. 
Dans les premiers mois de i43<S, fut apporté à Ripailles, ppur 
y être enCevdi dans l'églife, le corps de Manfred, des marquis 
<|e Saluces, en fon vivant maréchal de Savoie. Le Duc lui éleva 
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Henry du Colombier; 

Claude du Saix (de Saxo) ; 

Nicod de Menthon ; 

Humbert de Glerens; 

François de Buxv. 
Il n'efl: pas fait mention d'autres Chevaliers dans ie 
cours de ces premières années; mais parmi les écuyers 
on rencontre les plus beaux noms de Savoie & de Pié- 
mont, tels, entre autres, que les Georges de Varax & 
les Georges de Valpergue -, on trouve un chapelain, 
Pierre Reynaud; des camériers 9c d'autres valets. 

Ce fut dans ce lieu , ceint des eaux du Léman A* de 
vaftes- & profondes folitudes, qu'habita Amédée, de* 
venu rhumble doyen de quelques ermites. Ce fot 
là qu Enéas Sylvius le vît s'avançant par la porte qui 
s'ouvrait fur le lac, à la rencontre du cardinal de Ste- 
Croix, qui fe rendait en France, en qualité de Légat, . 
pour y traiter de la paix. « Oh / chofe digne d" admira- 
» tion ! s'écrie-t-il, un des princes les plus puijpints du 
>• jlc(,U\ redouté des Français ^ des Italiens , qui jn^rLliait 
» autrefois en habits dorés au milieu d'un nombreux cortège 
» d'hommes vêtus eux-mêmes de pourpre & d or^ précédé 

un be«u monument en bronze. On trouve enregiftré le coût du 
bronxe et des cuivres achetés pro faâtndo tumuîum fpectah. 
quand. Vmnini Manfredi ex marchionthus Sàlucianun in «des, 
RipaUie intumulati. Cette dépenfe eft en date du 34 avril. 

Peu auparavant était mort un autre merécbal de Savoie, Caf> 
pard de Mont-Mayeur; mais comme il était Chevalier de TOrdre 
du Collier, fes obrèques eurent lieu à Pierre -Chètel, en dé^ 
cembre 14) f> 
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» de majjhrs, gardé par des troupes tn armes, fuivi d'une 
» finUedecùurtifanSy reçoit aujourtthui le Légat appflo' 
*» lique , précédé de fix ermites , fuivi de quelques prêtres 
» revêtu de vils ir ahjeBs habits ; compagnie vraiment 
>' uigiu ili u'ityc vénération ! » Ainfi s'exprime celui qui 
depuis fut le Pape Pie II (i). 

Le teftament d'Amédée VIH , fait par lui en i4'?9, 
avant de fe rendre aux vœux du Concile de Bâle, qui 
l avait élu Souverain - Pontife , explique plus claire- 
ment la fin que s'était propofée ce Prince en inftituant 
l'Ordre des Chevaliers ermites de St-Maurice. Son 
but avait été de choiiir parmi les miniftres les plus 
confommés dans le maniement des affaires de l'Etat Se 
libres de tous liens avec lefiècle, une Milice religieufe 
qui, tout en fervant Dieu dans la foHtude , fervh en 
même temps le Prince, non par les ceuvres d'une ac- 
tion pratique , mais parles confeils d'une expérience 
dans toute fa maturité. 11 raconte, en conféquence, 
avoir fondé, près le moiiaftère de Ripailles, un cou- 
vent de fept Chevaliers féculiers, âc avoir conftruit 

(i) AEi>eas Sylvius Piccolomini, Pape de 1458 a 1464. Il 
fut à la fois th«'o!(>i?ion , orateur, diplomate, caMCini?tt- , histo- 
rien, geo^raplic, }'<>rir. Ua laifTé , entr'autres duvi nges, la 
Description de l'EtJt de i' AUeiniigne, VHi'^toirc de l'Empire fous 
Frédéric lliy des Letne», Jea Uurun^uei, un rumuii ù' Euryale & 
Lacrice. 11 avait obtenu de Louis XI la révocation de la Prag- 
matique^anction de Bourges, et mourut à Ancône prât à s'em- 
barquer pour la croisade qu'il avait organisée contre les Otto, 
mans, fe mettant en personne à la tête du mouvement qu'il vou- 
lait opérer. 

{iP^ote du traduûeur.) 
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à telle intention feptmaifons contîguës, difpofées 3c 
dotées, ainfi qu'il fera dît, ordonnant à fon héritier 
d'achever tout ce qui ferait incomplet à l'époque de 
fa mort. 

11 veut enfuîte que, brfqu'il s'agira d'admettre au 
couvent un nouveau Chevalier, le Prince, fon dit hé- 
ritier, tant qu'il vivra , & après lui le Duc de Savoie 
régnant, feffent choix, avec le Confeîl des autres Che- 
valiers de Ripailles, d'hommes oeeupant une pofition 
illuftre dans les rangs de la Chevalerie, avancés en 
âge, longuement Ù" louabUment exercés en expéditions 
de guerre honorables^ en voyages lir pérégrinations loin- 
taines, de rompus à toutes les difficultés du maniement 
de l'Etat, d une intégrité & d'une prudence éprouvées, 
purs de toutes taches de méfait ou d infamie, dilpoics, 
pour bien terminer leur vie, à renoncer volontaire- 
ment à la Chevalerie & à la pompe mondaine, de à 
vivre chaûes dans la pratique des vertus, lefquels, 
comme principaux de l'Etat & confeiliers Ducaux, 
foient, le cas advenant où pourrait être requis leur 
avis, te principalement dans les queftions difBciles, 
militaires âc politiques, tenus de confesUer fidèlement. 
Telles furent les efpérances d'Amédée^ — ac c'eft lui 
qui le déclare, — quand pour rkonneur de Die» Va- 
vantage de la ckofe publique dans toute la patrie, il fe 
crut providentiellement conduit à réalifer cette fon- 
dation. 

C'était une grande & belle conception, ôc les hifto- 

riensjusqu à ce jour ne l'ont point fignaléc ccmmeelle 
devait l'être, que de choifir ainfi la fleur delà prudence 
c\- de la fageife humaincs,dcla confacrer à Dieu & à faint 
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Maurice dans une vie retirée âc fainte, à l'unique fin de 
lui faire porterie bien de l'Etat pour fruit, difpofant 
les chofes dans l'intérêt public, de manière à lui créer 
des défenfeurs d'autant plus utiles & d'autant plus dé- 
voués, qu'ils apportaient à fon fervice des cœurs plus 
purs & plus détachés de toute affection terreftre. 

Amédée VIII, à la plus haute intelligence, unilTait 
unefagacité pleine de iineife \ fes mœurs étaient d une 
régularité irréprochable^ il était religieux d'efprit & de 
cœur(i). U appela deVenifeCrégoire Boni, peintre 
de beaucoup de mérite, comme, cent ans auparavant, 
fon trifaïeul, Amédée V, avait appelé de Florence 
Georges d'Aquila, concitoyen 3t contemporain de 
Giotto, pour initier la Savoie ^ la lumière des arts. 
Boni peignit dans l'églife de Haute-Combe & dans ta 
chapelle du château ducal de Chambéry ; il exécuta, 
dans cette dernière, le portrait du Duc, fon Icigneur, 
en ade de dévotion, &, parmi fes autres œuvres, il 
copia les portes de l'églife primatiale de Lyon. 

Amcd«5e témoignait, en outre, un goût tout parti- 
culier pour la mufique; il fe plaifait à tenir fa chapelle 
bien fournie devirtuofes, & excellait lui même fur le 
luth. Il mit une véritable ardeur à propager & à dé- 
fendre la foi catholique, .S:, en 14^0, il fit recher- 
cher & brûler publiquement les livres des juifs qui con- 

(1) Amédée Vlll avait pris pour devise : Scrvire Deo rccnare 
£ST. Olivier de la Marche dit de lui : Si sagement fe gouverna 
au temps des divisions de France^ que fm pc^s de Savoye était 
le plus riche , le plus sûr & le plus plantureux de tous fes wisins» 

{p^ote du traduâeur.) 
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tenaient des blafphèmes & des raalédidions contre la 
Religion du Chrift. Il fonda dîverfes chapelles, une, 
entre autres, en l'honneur de faint Michel, dans l'é- 
glifc de St-Pierre de Genève. Il fit travailler de riches 
reliquaires, parmi Icfquels il faut citer un reliquaire 
d'argent enferme de tête, qu il envoya à la cathédrale 
d'Aoft pour y recevoir le chef de faint Grat, comme 
on doit citer auffi un bras doré, œuvre magtftrale, exé- 
cutée à Paris, âc dans lequel repofe une partie du bras 
de faint Grégoire. U fe plaifait à la lecture des livres 
faints, âc particulièrement à celle des myfticités de 
l'Apocalypfe, dont il poifédait un exemplaire relevé 
d'exquifes miniatures, ou, comme on le difait alors, 
enluminé par Jean Bapteur, du pays de Vaud, ftJean 
Perronet Lamy, peintres attachés à fa Cour; à celle 
du Vieux & du Nouveau Teftament, à celle d'un livre 
appelé Catholicumt & de la Légende dorée des Sainu (i). 

m 

(j) Amédée, prince de Piémont, fon fils aîné, mort en 14} i, 
avait formé au château de Turin une bibliothèque d'hiftoire, de 
voyages, U de littérature, des plus précieuses pour le temps ; on y 
voyait des cartes géographiques (Fort rares alors) & un astrolabe. 
— ' Apropos deWvres enluminés d'Amédée Vlll, nous noterons ici 
quf c'est en France furiout que florisssait cet art. Le Dante 
parle des belleâ miniatures que l'on faisait à Paris : 

O, dilTto lui, non fe' tu Oderisi 
L'onor d'Agpbbio e l'onor di quelJ'arte 
Ch* àUummare è chiamata in Parifi? 

Nous excellions dans ce genre de [)einture dès le commence- 
ment du xiv^ fiècle, et les merveilleufes Htures d'Anne de Bre^ 
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Vivant à une cpoquc où 1 Eglife de Dieu étaitàla 
fois déchirée de diflenfions inteOines A: combattue 
d'ennemis extérieurs, le Dûc eut fouvent à fe con- 
certer avec des évèques & des abbés; 9c fa bonté, que 
relevait une courtoifie grave ft douce, ne lit jamais dé- 
faut aux prélats âc aux théologiens qui allaient 8c ve- 
naient alors des Conciles de Conftance & de Bâle. 

Les tendances religieufes d'Amédée VUI n'étaient 
point, chez ce prince, le fruit tardif de ta maturité de 
l'âge: dès 1416, de du vivant de fa compagne bien- 
aimée, la princeiTe Marie de Bourgogne, il avait formé 
le projet d'un pèlerinage au St-Sépulcre (i), & il l'eût 
réalifé, s'il eût pu le concilier avec les exigences con« 
trairesde la raifon d'Er^r. 

il n'y a donc rien qui puiffe furprcndrc, dans la ré- 
folution qui lui vint, en 14^4, d'cmbrafTcr la vie foli- 
taire, arl'on ne Taurair non plus s'étonnncr que, vi 
vant en ermite avec fes Chevaliers de St . Maurice, fon 
nom, la renommée au loin répandue de fes hautes 
vertus, de fon grand cœur, & de la gravité de fon 
caractère aient eu aifez d'a<flion auprès des Pères 

tagiie, confcrvées à Paris à la Bibliothèque Iippériale, prouvent 
a quel incomparable degré de perleouon nos artiftf^ portaient, 
fous Lnu!< XH, lin nrt dao-i lequel i!« Ço monlrètcut iDuglemps 
fans rivaux te ne cuinpiciii jjlijà de fuccefTeiirs. (V. lur les enlu- 
mineurSf rintérelTanl travail de M, Louis Perrin : Des peintures 
qui décorent les anàens manufcrin^ Rame du Lyonnais ^ t. x vi, 
95' livfairon, mat 1858.) 

(T^oté du traduûeur,) 
(i) Compte du Tréf. gén., Toi. 444 < 
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du Concile de Baie pour fixer leur choix fur lui en 
14^9, en les déterminant a élever un mérite aufTi uni- 
verfellement reconnu au Souverain-Pontificat, dignité 
qu'il parut accepter par obéiifancej mais que mes re- 
cherches me pcnnettent de croire avoir été dans fes fe- 
crets défirs. Que, s'il en fut ainfi, il devait, dix ans plus 
tard, en montrer, du moins, un glorieux repentir, en- 
dépofant fpontanément la tiare pour rendre la paix à 
TEglife & mettre un terme au fchifme qui la travaillait. 
H demeura învefti des fonctions de légat à htere^ Pre- 
mier Cardinal, Evêque & Doyen du Sacré Collège. 
Toujours animé de la plus vive dévotion envers le mar- 
tyr thébéen, il prit , pour fceau un St'Maurice en pied 
dans une niche de ûyle gothique, du travail le plus 
gracieux & le plus délicat (i). 

Ce premier fondateur de l'Ordre de St-Maurice 
rendit fon àmc à Dieu dans le couvent des trcres prê- 
cheurs de Genève (à Tlain-Palais) un jeudi, fcptièmc 
|our de janvier 1 4<r î , vers l'heure de midi. Son corps, 
porté à Ripailles, fut enfeveli au milieu du chœur, & le 
bruit se répandît, dans le temps, que Dieu avait daigné 
illuflrer la tombe de fon royal ferviteur par piulieurs 
miracles qu'atteflèrentdes informations obtenues fous 
la foi du ferment & confervées aux archives de Cour. 

(ij V. Sigilli de' 'Vrintipi di Savou raccclii cd dlustrjîi p^'r 
ordme del Re Cjrîo Alberto dal Cavalière l.uigi Cibrano e da 
Domenico Promis, Depurari fovra gUjîiudj di jîortj Patria. Ce 
prôoioux ix'cueil til ilcvinu fori rare. Le fceau dout il « it^j^il y 
oR reproduit fou> le 97. 

(T^cie du traduûeur,) 
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Ses offements, transférés, en i ^76, à Turin, y font dé' 
pofés dans U chapelle du Très>Saint Suaire, où la mu- 
nificence du roi Charles-Albert lui a fait élever un 

* 

magnifique monument de la main de Benedetto Cac- 
ciatorî , dont la croix de St-Maurice a honoré le beau 
talent (i). 

Amédée VIII » devenu Souverain-Pontife, ayant dû 
abandonner la folitude de Ripailles, futfuivi des Che- 
valiers de St-Maurice , & rien n'autorife à croire que 
cette religieufe Milice fut continuée. 

Mais, plus d'un fiècle après, le prince immortel au- 
quel il fut donné de replacer les Etats qu'avait perdus 
fon père, fous la gloricufe épéc dont il fit fon fceptre, 
par une fuite de fuccts conquis au champ d'honneur, 
Se que couronna une de ces victoires fans retour con- 
traire qui fondent à toujours \ ont les fiècles pour 
lendemain; le prince qui, après avoir retrouvé Tes 
Etats anéantis fous le poidsde toutes les ruines que fait 
la guerre,les champs peu ou point cultivés, les arts ra- 
menés aux plus infufBfants procédés de leur enfance, 
toute lumière des lettres éteinte, ce qui eft pis, 
l'ordre nulle part, l'unité nationale détruite, y fit re- 
vivre l'agriculture, y ramena les arts, y ralluma leflam- 

(1} Amédée VIII fut le fondateur des Céleftttis de Lyon. 

Par Patentes datées du Bourget le 25 février 1407, il donna à 
l Ordre de ce nom, la maifon qu'il pofledait à Lyon, pour y fon- 
der un monaftère &. uno églifefous le titre de l'Annonciation de 
la Vierge. V: Guichenon, Preuves, p. 648. — Edit. de Turin, 
M OCCLÀ X y I ! 1, chei Uan-Mkhel Briolo. 

\p<joti du Hiiduûtut .j 
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beau des lettres. fit l'Etat un & fort; Eramanuel-Phili- 
bert, difons-nous, ajouta à toutes ces reftaurattons 
celle de l'ancien Ordre deStrMaurice; maisen en chan- 
geant les lois,sa penfée en modifia également le but,&. 
peu après, il obtint l'union de cet Ordre à celui de St- 
Lazare, que lui rendait vénérable la haute antiquité de 
ses origines. 11 eut dans tout cela divers buts : purger 
les mers des pirates qui y régnaient, combattre les 
ennemis du nom chrétien , aflurer l'exercice de l'hof- 
pitalité, mifiion que s'était conftamment propofée 
déjà la nombreufe Milice des Ordres religieux de mili- 
taires antérieurement créés. Mais il entra , en outre, 
dans fa penfée, de fonder une Milice noble, honorée 
& choifie, dont le dévouement lui fut affuré, non-feu- 
lemcnt pdi' 1 exclulil iiuérêt d'une exilicnce à ioutcnir, 
maib par le lien d'un voeu religieux (i), & à laquelle il 
pût diftribuer des récompenfes fans trop ajouter aux 
charges du tréfor public. 

Dans ces fages réfolutions, Hmmanue! - Philibert, 
il faut le dire, ne faifait que fe conformer à l'exemple 
de Côme, Grand-Duc de Tofcane, qui, à cette même 
époque, avait fondé l'Ordre équeftre de St-Etienne, 
en lui donnant pour miiïton d'affiranchtr les mers de 
la piraterie des Maures. 

Le Duc de Savoie avait alors pour ambafladeur à 
Rome Mgr Vincent Parpaille, abbé de St-Soluteur, ef- 
prit profondément verfé dans la pratique des affaires 
de religion , non moins que dans celle des affaires 
politiques. Il reprit, pour les continuer sous Gré- 

(i; tàit. du 5 avr»l 1574- 
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goire XIII, les négociations qu'il avait commencées 
fous Pie iV, obtint de ce Pontife la bulle du léfep* 
tembre ifys, par laquelle fut inftitué un Ordre mili- 
taire 9t religieux fous la règle de Citeaux âc le titre de 
St- Maurice. Cette bulle plaça le (iége du nouvel 
Ordre dans le domaine de Savoie, en délégua la 
Grande-Maftrîfe au Duc Philibert & à fes fuccdfeurs, 
fous Tobligation de doter TOrdre de quinze mille écus 
de rente (i). Se avec la faculté d y admettre des fujets 
à choifir dans le monde entier, fans diftindtion d'ori- 
gine nationale, tant nobles que recommandés par 
une vertu illuftre, & de fonder des l'rieurés & des 
Commanderics. Les Chevaliers de\ aient prendre l'en- 
gagement de n'époufer qu une vierge cV de ne pas en 
époufer plus d'une, ils devaient faire le vœu de chaf- 
teté conjugale *: fe foumcttrc à la profelfion de foi 
dont le Pontife lui-nieiiie ëdirlcrnit les termes. 

Grégoire Xlll déclaraitfe promettre les plus grands 
fruits de cette Milice, tant pour repouffer les envahit 
fcmentsde f héréfie que les armes des infidèles. 

(i; Il n'ed pas dit s'agit d'or or ou d'or d'Italie. La dif* 
férenre enlrr- la premiét-r In féconde manière d<? s'énoncer 
emportait une tlifrërence i n valeur de huit pour cent, félon qu'il 
refultp d'une lettre de l'cpoqur- de (.lulin Caftigtioni, Chevalier 
de St-iMaurice. En 175 j, le gianrl Km Cliarles Immanuel III, 
par Patentes du 14 juillet, réinlégra l'OiUie dans ïh dot primi- 
tive de quinze mille écus. Les calculs auxquels il a été procédé 
pour trouver le rapport des écus mentionnés dans les Patentes 
d'Emmanuel-Philibert avec les monnaies courantes, en 175), 
établilTent qu'un écucorrefpondait à liv. 6. 5.4. 
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Mais l'Ordre de St-Maurice, (i folennellement fondé 
par le Pape à la prière d'Emmanuel-Philibert, afpirait 
à un dernier perfecdonnement, ar l'attendait de fon 
union à l'Ordre antique de St-Lazare de Jénifalem. 
Cette union avait été dès longtemps âc longuement 
traitée par les miniftres ducaux. Elle fut accordée par 
une autre bulle du 1 3 novembre de la même année ; 
», quoique l'Ordre de St-Maurice eût été érigé fous 
la règle de Citeaux , les deux Ordres unis furent, ï la 
demande du Duc, placés fous la règle de faint Au- 
guftin, qui avait été, dès le principe, celle des Che- 
valiers ermites dAmédcc Vlll. 

Au mois de janvier fuivant, Michel Bonelli, neveu 
de faint Pie V, vînt, porteur d'un bref, rcmeltre 
l'habit ^' la croix de l'Ordre uni des Si)-Maurice- 
&-Lazare , au Grand Maître bmmanuel-Philibert. Le 
titre de l'Ordre & la forme de la croix avaient été 
l'objet de longues négociations : le Pape Se les Cheva- , 
liers de St-Lazare défiraient (aire prévaloir le titre de 
cette Religion comme la plus ancienne^ ils voulaient 
auifi faire primer la croix bifurquée de St-Lazare, & 
que la croix blanche & tréflée de St-Maurice lui fer- 
vtt comme de rayons; mais on compofa fur les pré- 
tentions en jeu : la troix de St-Lazare, iinon lart, le- 
quel eût confeillé peut-être une difpofition contraire, 
prévalut dans l'agencement de la croix, & St-Maurice 
prima dans l'intitulé de l'Ordre. 

Nous donnons ici le bref, en date du 14 janvier 
if7^, dont Grégoire XIII accompagna l'envoi à Em- 
manuel-Philibert des iniignes de l'Ordre des SS-Mau- 
rice-&-Lazare : 



Digitized 



9r 

« GREGOIRE PAPE XllI, 
« Fils bien-aimé, homme noble, falut & bénédidion 
apofloiiquc. Nous avons récemment créé la Milice de 
St-Maurice de l'Ordre Ciftcrcien, & nous lui avons uni 
la Milice de St-Lazare, de telle forte qu'elles forment 
un feul êc même corps, Se fe nomment MILICE DES 
SAINTS-MAUR1CE-&-LAZARE; à cette même 
Milice, nous t'avonsy TOI & les Ducs de Savoie, tes 
fuccefleurs, prépofé en dignité de GRAND -MAI- 
TRE , & t'avons concédé la faculté de choifir ar de dif* 
pehfer les infignes de ladite Milice que devront porter 
les Chevaliers, comme il e(l dit plus amplement dans 
NOS LETTRES. Mais TOI, par l'effet de ta défé- 
rence envers nous, tu nous as humblement demandé 
d'établir NOUS-MEME qu'elles devaient être les- 
dites infignes; & NOUS, voulant te complaire, nous 
avons jugé devoir concéder pour infignes de la Milice 
des SS-Maurice-af-Lazare, la croix verte, antique in- 
figne des Chevaliers de St-Lazare, d'enfemble avec la 
croix blanche, en la guife, forme âc couleurs, fous les- 
quelles, ci-joint, elle fe voit dépeinte, êc que nous te 
mandons par notre fils bien-aimë, Michelle Bonelli; 
VOULANT que telle elle foit portée par TOI d- par 
tes fuccefTcurs, Grands-Maîtres, parles Chevaliers à 
qui il leur plaira de l'octroyer, à la louange de Dieu, 
ik la propagation delà foi catholique & à l'exaltation de 
ce St-Siége. 

» En conféquence, NOUS commettons le vénérable 
frère Jérôme, Archevêque de Turin, notre prélat affif- 
tant, à l'effet de TE remettre, avec fa bénédiction, 
l'habit fus-énoncé, après ferment par TOI prêté en 
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ses mains, fuivant la fonne prefcritc dans nos LET- 
TRES de fondation, 9c après profefîîon faite; & daigne 
te confirmer cette bénédiction à T O K<: à ton fils bien- 
aimé, CELUI qui efl béni par-defTus toute chose ! 
Aura foin, cela fait, le vénérable frère» Archevêque 
fus-nommé, que le ferment que tu prêteras & la pro- 
feflion que tu feras, fotent mis par écrit à nous en- 
voyés le plus tdt pofTible. 

« Donné à Rome , près de St-Pierre; fous l'anneau 
du pêcheur, le if de janvier de Tan 1^7], de notre 
Pontificat l'an I. » 

Le Duc Emmanuel-Philibert ne mit aucun rctsrd a 
prendre les difpofitions néceffaires, foit pour 1 orga- 
nifation de la Milice don: il était le Chef, foit pour 
l'accomplifTement des obligations qui étaient attachées 
à ce titre. 

Par la tentes du 22 janvier if 73, il notifia à fes fujets 
l'éredion de l'Ordre de St-Maurice * fon union ï celui 
de St-Lazare. Il le dota de biens d un produit en pro- 
portion avec la provifion annuelle voulue de quinze 
mille écus; il avifa par d'autres mefures à ce que les 
principaux offices de fa Cour noble, foit de chambre, 
foit de bouche, fuifent confiés aux Chevaliers de l'Or- 
dre, icïcQ que les plus anciens dans chacun de ces fer-* 
vices se viffent pourvus de Commanderies \ d'où ils lu- 
rent appelés Commandeurs de chambre & débouche. 
11 pofa des règles fixes pour l'admiffîon des Chevaliers 
& les chapitres généraux; il réglementa les infignes les 
manteaux (i); il déclara que TEglife conventuelle de 

(i) Les mantcijux furent, dans le principe, de taffetas in- 
carnat. — 11 faut fe l appelei' que le iiiduleau fut pendant long- 
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rOrdre ferait dans le château de Turin ; que l'Ordre 
aurait deux Maifons conventuelles, l'une à Turin, pour 
le fervice de terre, l'autre à Nice, pour le fervice de 
mer ; il ordonna que les Chevaliers feraient tenus de 
fervir ail couvent une durée de cinq ans, pendant la- 
quelle ils devraient avoir fait trois caravanes. Mais, 
bien qu'il mît la première maitl à l'établiflement d'ùn 
hôpital à Turin, il travaillai plutôt alors à acquitter la 
dette du fervice militaire impofée à l'Ordrfe, que celle 
de rhofpitallté. Ceft ainfi qu'au mois de mai tfyi, il 
confacra au fervice de l'Ordre deux galères, la *Piimon- 
taise âclaPerhySc qu'aprèslesavoif montéesd'une troupe 
choiiiédë Chevaliers, il les expédia contre les Turcs, 
aux ordres du Souverain Pontife. Pour cela faire, il fc 
rendit à iSice où il avaii appclc tous les Chevaliers à un 
Chapitre général, par LETTRES MAGISTRALES 
du 2) janvier; mais avant départirai fit profeiïion folen- 
nelîe, le 1 1 de février, en l'oratoire de St-Laurent, dans 
les mains de Mgr Jérôme de la Rovère, Archevêque de 
Turin, Délégué Pontifical, en préfence du Prince hé- 
réditaire & de toute la Cour, Se avec toute la folennité 
des cérémonies voulues. £n fa qualité de Grand-Maî- 

tpmps If- fvml>olc &l\c fipne de ia Chevalerie. No?, rois faifaicnl 
prélent du ninntpauaux ik)Hvp3ux Chevaliers fjn'ils hoiioraii^nt de 
l'accoléo aux fêtes foleriri»>!lr> & niix jour?, de rnur plenière, U ces 
manteaux éiaieut la plus noble decoraijon que les Chevaliers 
puflent avoir lorfqu'ils n'étaient pas parés de leurs armes. Du- 
cange, dans Ton Gloflbire , au mot manntm » fait voir que l'in- 
veAiture ées plus grandes dignités faifait par le manteau. 

{3^9te du iMduâeur.) 

7 
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tre, il remit les inlignes de l'Ordre au Prince de Pî^ 

mont ; à Jacques de Savoie, duc de Nemours; à Charles 
de Nemours, lils de ce dernier; a Claude de Savoie, 
comte de Pancalier ; à Caleazzo, des inarquib de Ccva; 
<i Afcagne Bobba ; à Annibal de la Ravoire; à Oppicino 
Roero ; à Hippolytc Valperj?uc ; à Charles François de 
Lucerne; à Jofeph Cambiano de Ruffia ; à Annibal Ca- 
cherano; à Gafpard Purpurat, & les eut tous admis à 1» 
profefiion, avant l'expiration du mois (i). 

Dans le Chapitre tenu à Nice furent prifes dlver- 
fes mefures que rapporte le livre manufcrit des fta- 
tuts ; il y fut créé de nouveaux Chevaliers, parmi les- 
quels les deux Grimaldi, un Arconati , un Vivaida, Mi- 
chel Bonelli & le célèbre amiral André Provana, appelé 
cMonfeigneur de Leyni ; on y pourvut, en outre, à tout 
ce qui concernait le départ des galères. 

Les galères étant parvenues à Civitta-Vecchia , Se 
s'étant réunies à celles du Pape, Sa Sainteté, condel^ 
cendant aux înflances du Duc, donna à l'Ordre des 
SS-Maurice-&>Lazare la préféance fur tous les autres 
Ordres, à la grande admiration desr prélats 9c mini^ 
très & au vif déplaifir des autres Princes, 4r particu- 
lièrement du Roi d'Efpagne, dont l'ambaiTadeur, à 
cette occarion,fe rendît trois fois en un jour auprès du 
Pape. 

Ce fut à l'Ordre des SS~Maurice-&-Lazare qu'échut 
le foin de fermer aux corfaires la mer Tyrrhéniehne 



(i) Il prit enfui te ie manteau de l'Ordre, le j avril 1574, 
dans la cathédrale de Turin . 
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&' la plage romaine, la paix peu auparavant conclue, à 
l'étonnement univerfcl, entre les Vénitiens de Sélim U 
étant venue refufer aux Chevaliers la gloire d'ex- 
péditions plus relevées. On voyait flotter furies deux 
navires l'étendard de Savoie avec l'image des deux 
faints &h croix; &• à la place d'honneur s'élevait l'om- 
brelle cramoifie, infigne de la PuifTance Pontificale. 

Chaque galère devait être fournie, comme celles de 
Malte, de trente Chevaliers, quarante fervants & 
ibixante & dix hommes d'équipage, de manière à ce 
qu'il y eût toujours cent trente hommes en état de 
combattre. 

Le commandement des deux galères avait d'abord 
été donné à Michel Bonelli, neveu de Pie V, Chevalier 
Grand'Croix de Grand-Précepteur de l'Ordre en Pié* 
mont ; puis, la guerre prévue n'ayant point eu lieu, ce 
commandement paflTa au Chevalier Don Marc-Antoine 
Galleano, vîce-amiraL Celui-ci ayant rallié à Civîta- 
- Vecchia deux galères du Pape, courut, en leur com- 
pagnie, les mers de Sardaigne & de Corfe, &, avec h 
Piémontmse , qui était la galère capitane , il donna la 
chaife, Fur un parcours de plus de trente milles, à une 
fufte de Turcs & de Maures. Malgré l'avantage confîdé- 
rable qu'elle avait fur lui, il la prit, délivra fept Chré- 
tiens qui s'y trouvaient captifs, & envoya au Duc l'é- 
tendard ]e% banderoles du bâtiment capturé, pour 
en orner le cabinet de Charles-Emmanuel, Prince de 
Piémont. Ce Prince, en effet, fe plaifait à recueillir les 
chofes rares 8c curîeufes, & nul ajutre n'eût pu agréer 
avec plus de fatisfadion que lui, ce trophée d'un Ordre 
qui , tout nouvellement établi, fe faifait déjà fi brillam-^ 
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ment compter dans les chofes de mer (i). Puis, vers 
l'automne fuivant, Don Juan d'Autriche de vant fe ren- 
dre à Tunis avec l'armée deftinée à replacer Hamid fur 
le trooe, dont l'avait renverfé le corfaire Occhiaii (2), 

( I } Lettres du vice«iniral Antoine Galleano, du a8 juin i ; 7 ^ • 
Âr<k. ieVOrèreiâ 5t-M<mrice, UalTe Càlères. 

(a) Occhiaii, vulgairement appelé Kilig-Ali, renégat calabrais, 
hit pirate fous Dragut, s'éleva aux plus hauts grades dans la 
marine ottomane, Te diflingua en i Ç71 à la bataille de Lépante, 
ramena les débris de la flotte turque à Conflantinople , fut 
nommé, par Sélim II, capitan-pacha, &. enleva aux Ffpap;ncls la 
Gouletlf, fort de Tvmis, en ; il mourut on i<;77. Sa vie 

nous fournit un trait qu'il n'ert point hors de prcjpos de raj>- 
porter ici, |)arce qu'eu peignant l'infolenl empire que les bar- 
barefqueâ exerçaient alors dans la Méditerranée, il fait mieux 
comprendre les fervic^ que rendaient à la durétknfé les Ordres 
religieux <l mititnres, voués, comme cdui 'des SS-M«urioe-&- 
LazaR«,à la généreufemilBon d'en aSrandiir tes mers & d'éloigner 
de nos côtes cetineellant danger, mtlRon, toutefois, qu^l était 
réservé aux armes françaifes d'acoompBr définitivement deux fiè- 
cl^ <( demi plus tard, par la conquête d'Alger, ce glorieux legs 
de la race de faint Louis à la France &. par la France à la civilifa- 
tion : « Durant le féjour que Son AltefTe (Emmanuel-Philibert) fît à 
o Nice (i ^60), dit Cuiclienon, le renégat Occhiaii, fameux cor- 
« faire calabrais, parut au camp de Saint-Soufpir, avec trois vaif- 
« féaux, trois galioles quelques fuftes ; la Cour fe trouvait ce 
« jour-là à Villefranche. Le Duc fit mettre deux couleuvrines fur 
n Je bord de la mer , croyant d'empêcher ces barbares de 
« prendre terre, ou du moins de les nnréter pour quelque temps, 
« en attendant du fecours de Nice; on ne put mettre fur pied 
« que cinq cents arquebullers. Mais dès que les Turcs les abor- 
■ dèrent, la plupart fe mit en ftnte. Le Duc, voulant fout«nir 
« les Aens, courut rifque et eut été pris fans la prudence de 
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les galères de la Religion réunies à celles du Pape» fous 
le commandement de Profper Colonne, reçurent l'or- 
dre de rallier cette flotte. 



« Profpère de Genève, baron de Lullins, qui l'obligea de fe re- 
m tirer. Le Duc y perdit quarante Toldati trente gentibbom- 
« mes, entr'eutres Charte», comte de Valpergue Cijfinens ; 
« François de la Baume, comte de Montrevel, y fut pris priron> 
« nîer. LulUns y fit un trait de générofité fort remarquable, car 
« favorifant la retraite du Duc, il rencontra Jean-Baptifie de 
«r Cambiano, feigneur de RufBa, maftre-d'hôtel de Son AU 
« tefle, à pied, qui apparamment ne fe pouvait fauver, à caufe 
« qu'il était fort incommodé des gouttes. 11 mit pied à terre, 
<« le monta fur fon cheval vi>ynni yjrelTé par les ennemis 

" &. poufle jufqu'a bord de la mer, fe jeta dedans &. pagna le 
« port de Villefraiiclie a Ui nage. Son AltelTe racheta les pri- 
u fonniers pour douze nulle écus. Mais Occhi«li, avant de les 
9 rendre, voulut aller à Nice, pour voir la Ducliefie, jjour la- 
« quelle il avait beaucoup d'eRime, ce que le Duc lui accorda. 
« Mais cette princelTe, qui méprifait les compliments de ce bar- 
« bare, prit les habits de la dame de Raconis <t la fit mettre 
« en fa place U eut cette fatisfaétion de punir ainfl cette témé- 
« rité. • (Guichenott, hifi. généal. de la R. Maifon de Savoie, 
t. a, p. 241, édit. deTurin, MT> CClXXVlli,) Lo princelTe 
que le corfaire fe montrait fi jaloux de contempler, attirait alors, 
en eflel, l'admiration de toute l'Europe : Margvierite de France, 
DuchefTe de Bei iy, fille de François 1", était mariée depuis l'an 
née précédente .m Duc Lmmanuel-Pliilibert. Ses grâces, fes ver- 
tus & fou favoir en faifaient la femme la plus accomplie du (iè- 
c!e. Marguerite cultiva les lettres &. fut, comme fou père, la pi o- 
ieârice zélée des favants. Elle fut chantée par tous les poètes 
flu tem^s ; ils l'appelèrent la ii-{\ème mvfe<, la quatrième grâce, 
la fêur des marguerites, la perle des Français, la Palîas de la 
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Mais il plut à Marc-Antoine Colonne de les faire (Ra- 
tionner il longtemps dans les ports deGaëte&deNa- 
ples» que Don Jiun accomplît U miiOon avec un plein 
fuccès, fans le concours de Savoie & du Pape, au pro- 
fond regret des braves qui s'étaient vus condamnés à 
rina<ÎHon, tout en n'ayant rien tant à cœur que de fe 
iignaler contre les ennemis du nom Chrétien. 
. Tandis que les Galères de l'Ordre tenaient Umer, 
un Chevalier des SS-Maurice-&^Lazare, Dominique 
Sorretino de Naples, foUicitaît du Duc la faculté d'aller 
en courfe fous l'étendard de c^ même Ordre, exem- 
ple qui fe renouvela plulieurs fois depuis: 

En l'année i ^74, on vit de nouveau les deux puif- 
fantes Galères fortir du port de VîUefrartche pour 
aller fe réunir à Civita-Vecchia aux bâtiments ponti- 
iicauÀ. Trente Chevaliers defcendirent a terre & al- 
lèrent à Rome baifer le pied du Pontife, à qui les 
présenta l'abbé de Saint Soluteur : le Chevalier CM- 
glioni les nomma un à un au St-Père, &lui dit : Que 
tous étaient venus, envoyés par le Duc de Savoie, pour devoir 
obéir à Sa Sainteté, la fenjir <Ù" répandre leurfang au fer- 
vice de la Foi chrétienne , de Sa Sainteté ir du Saint-Siége. 
Le Pape répondit en les exhovts^nt à vouloir par-dejjus 
tout fervir Dieu, Notre Seigneur; à tout faire pour la con- 
fervation de la Foi chrétienne^ Ù* rien en vue d'un gain fer- 



France; feft fujets dont eHe fîii TanuMir par Ta douceur k. fe$ 
bienfaits, l'appelèrent la mère des peujies. Née en 15a), elle 
mourut en 1574. 

(iT^ote da traduâeir,) 
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refin dutu gloire mmulMne. Il ajouta qu'il prierah U 
Seigneur de les rendre heureux contre Us Infidèles (i). 

II a^a pas été confervé mention des chofes opérées 
par les Galères de la Milice, foit en cette année, foit 
dans le cours desannéesfuivantes, lefquelles, toutefois, 
ne purent s'écouler, paraîtrait-il, fans avoir vu quel* 
ques difficultés furgir entre les Chevaliers nationaux 
* ceux qui ne l'étaient pas. A en croire les plaintes 
de ces derniers, le Duc ne les aurait laiiTés parvenir à 
aucun grade fupérieur ; mais c'était là, de leur part, 
un doute fans juftification poflible, & ne pouvant 
atteindre un Prince que l'on vit confier à nombre 
d'étrangers dillingués les charges les plus délicates. 

H femblerait aufîi que les Chevaliers de l'Ordre ne 
rencontrèrent pas des difpofitions très favorables au- 
près de l'amiral André Provana de Leyni, bien qu'il fût 
lui-même Chevalier Grand'Croix de l'Ordre, homme 
de mer conlommé & qu'il se tut acquis la plus beiie 
renommée à la bataille de Lépante. 

Quoi qu'il en foit. les Mémoires par nous conl'ultés 
ne nous apprennent rien des Galères de l'Ordre jus- 
qu'au mois de janvier i fSo, où nous voyons qu'elles 
durent fe rendre dans le Levant. Nous trouvons 
encore que, trois années plus tard, fur l'avis que 
quelques Bâtiments turcs avaient capturé une bar- 
que d'Antibe, âc de là étaient allés s'embufquer aux 
Ilesd'Hyères pour y attendre d'autres proies, André 
Provana accourut avec les Galères de l'Ordre, força 



(f ) Lettres de i'abbé de St-Soluteur eu Duc, du 12 juin 1 { 74. 
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les Navires turcs débulquës à accepter le combat à 
découvert, en prit deux & les emmena (i). 

Cependant, la renommée de l'Ordre allait toujours 
çroiifant, de telle forte qu'Emmanuel - Philibert fe 
voyait continuellement follicité par des Princes étran- 
gers d'accorder l'habît & la croix à des Gentilshommes 
leurs fujets; &,bien qu'il apportât une extrême rigueur 
dans les ^idraifliops, quant aux preuves de nobiefle âc 
en ce qui touchait à U vie Se aux mœurs, il fut cr^ 
dans l'eTpace des premiers iix ans, deux cents quatre- 
vingts Chevaliers de la Petite Croix, fans compter ceux 
de 1^ Grande (2), de tous les pays ft des plus illuibes 
Maifons, parmi lefquelles nous nous contenterons de 

(i) /lrch,des SS-Mattriee-'Sf^a^^ire^\idîeC*dères. 

(a) On lit dans une lettre du comte Cicogne, Grand-Qiance- 
lier de l'Ordre , adreJTée au Duc, en date du avril 1^74 : 
■ Monfeigfieur IllufirifTune feint Sixte, ce matin, dans la cha- 
f>cllç Sixtine, a donné Thabit de St*Maurice à Hx Chevaliers qui 
firent leurs preuves cet hyver. Il Piégeait près de l^sndroit oùfiége 
le Pape, dans un grand fauteuil de velours cranmifi , ouvragiê 
d'or, avec un grand panne aufTi en velours cramoifi, a franges 
d'or, avec la chappe pontificale, 4t, au milieu d'eux, Cicogne St 
Carlo Muti ; quarante Chevaliers étaient , par ordre, affis, plus 
bas, les candidat» en face. La chapelle prcRiue pleine, &. tout 
fe palTa de la plus belle manière. S. S. IlluHrifTime ( le Cardinal ) 
l'a fait avec une gravité admirable. » Il ajoute que « bientôt ou 
aura les preuves de XV ou .XVI autres. • Il dit encore que « la 
folennité ci^ieflus s'eft accomplie au fon de la mutiquede S. S., 
b que la meflîe fut célébrée par le facriftaln de SA SAIN- 
TETE, avec toutes les cérémonies voulues en pareilles circon- 
ftances. a 
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rappeler icsbcyifel, les dcl Carrctto, les Valpergue, 
les Saint-Martin, Içs Avogadrc, les Buronzo, les Cève, 
les Cacherano, les PiofTafque, les Roëre, les Benzi, les 
Albergat, les Goddi, les De-la-Porte, les Vifconti, les 
Doria, les Crimalëi, les de Fomari, les Sfondrati, les 
Crivelli, les Rangons, les Panico, les Elifécs, les So- 
}îna$,les Fazardi. Sous la Grande^Maltrife du Duc Char- 
les^Emmanuel 1*% la Milice ne compta pas des noms 
moins diftingués parmi ceux qui augmentèrent le 
nombre de fes Chevaliers; nous voyonSy en effet^ 
infcrits dans fes rangs, entre beaucoup d'autres, les 
noms des Sauli, des Pallavicini, des Cattanéi, des 
Rocea, des Landi, des d'Efte, des Saint-Pierre, des 
Bonfîls, des Galéazzi, des Sigueira, des Orfini (de 
Rome), des Buonamici, des Calirucci, des De'Nobili, 
des Vinciguerra , des Morales, des Léon, des Ruiz, 
des Enriquez, des Faria, des Pereira, etc. 

Emmaniiel-Philibert le Grand étant mort, Charles- 
Emmanuel l", fon fils &: fuccefTeur, ne montra pas 
moins d'attention Se de zèle, pour l'Ordre dont fon 
pcrc avait été le Fondateur. Ayant remporté fur les 
Bernois & les Genevois une victoire ilî^nalée le jour 
de la Saint-Maurice, i f 89, & l'attribuant à l'afliftance 
de ce vieux & fidèle prote<^eur des Etats de Savoie, il 
voulut que le jour commémoratif de cet événement 
fût déformais célébré comme un jour de fête par fes 
Sujets : ainfi que nous l'avons raconté, il fe procura 
de l'EgUfe d'Agaune une bonne partie du corps âc 
répée du Saint. Préoccupé enfuite de ramener à la Fo^ 
catholique les Populations du Chablaîs, qui, pendant 
la longue domination des Hérétiques, avaient bu le 
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poifon des faufles dcxf^rines, il créa la fainte Maifon de 
Thonon, fous le titre de Notre-Dame de Compaffion, 
Maifon à la fois Collège Se Mifîion, deftinée à com- 
battre les iaulfes doârines des Sectaires, & dans la- 
quelle, en même temps, la jcuncffe était appeli^ à fe 
former à la piété & à l'étude, fous des Prêtres verlés 
dans les faintes Lettres âc pleins de zèle pour les pro- 
grès de la Foi (t). Le Prince fot puiflamment fécondé 
dans cet œuvre par les confeils, le concours 9c les 
prières de Claude Granier» évéque de Genève, par 
(on fuccelTeur dans la Chaireépifcopale,cefaintFran- 
çois-de-Sales, gloire lumière de l'Epifcopat, de la 
Philofophie des Lettres chrétiennes, & qui devait 
être un jour vénéré fur nos Autels. 

Le Duc plaça cette Inftitution fous la direftion des 
Chevaliers des SS^aurice-ft-Lazare, comme rentrant 
eflentiellement dans l'efprit & le but de leur Ordre^ 
De fon côté, le Pape aflîgna à cette Maifon vénérée les 
rentes de plulicurs Bénéfices exiftant dans les Etats 
qui venaient d être replacés en la puiifance des Prin- 
ces de Savoie. 

Ce fera l'éternelle gloire du pieux Etabliflement 
dont nous parlons ici, d'avoir eu pour Préfet faint 
François-de-Saiei>, dans lefiècle dernier Hyacinthe 
Gerdil, Barnabite, qui fut, depuis, Cardinal de la fainte 
£glife ^ écrivain iliullre (^}. 

(i) Voye2, à ce fujet, les intéreflbnts détails que donne 

M. Hamon, curé de.St-Sulptce , dam fa Vie dé faint François de 

5d/«f . » vol. iivS* ; Paris, 1854; libr. deJ. Lecoffre. 

{dXpte du traducteur.) 

(a) Hyacintiie Sigilmond Gerdil, né en 1718, à Samoëns, en 



Digitized by Google 



107 

Le iméme Clément VIII, par Bulle du i o Teptembre 
léo'^f renouvela à la Religion des SS-Maurice-&-La- 
zare les privilèges que lui avait concédés la Bulle de 
Pie V, du 6 janvier 1^66, révoquant les dérogations 
dont elle avait été poftérieurement l'objet de la part- 
du même Pontife, reftitua à la Milice la capacité d'ob- 
tenir des peniions fur les Bénéfices ecclâSaftiques, 
donna à l'Ordre les biens ayant autrefois appartenu à 
St-Lazare, fitués dans les Domaines du Roid'Efpagne, 
fous la réferve, toutefois, qu'il n'en prendrait polTef- 
fion qu'au fur & à mefure que ces biens deviendraient 
vacants. 

Mais Charles-Emmanuel l*', quoiqu'ayant époulé la 
fille du Roi d'Efpagne, fit en vain, à la follicitarion de 
l'Ordre, les plus vives inftances auprès de fon beau- 
père pour obtenir que la Milice fût mife en polTefllon, 
fmon de la totalité, du moins d une partie des biens de 
St-Lazare : il ne put rien obtenir. 

Succeifîvement , le même Pontife, informé que la 
Religion des SS-Maurice-^- Lazare avait concouru de 
fes revenus aux dépenfes des Millions envoyées dans 

Savoie, mort en 1803, entra dans l'Ordre des Barnabites, en- 
feig(|a la phitofophie à Cafal k à Turin (1749), fut précepteur 
du Prince Royal de Piémont (Charies-Emmanuel IV), reçut la 
pourpre de Pie VI (1777)) U devint un des membres les plut» 
diftingués du Sacré Collège. Il a écrit un grand nombre d'où- 
vraçes, les uns en italien, les autres en latin, quelques-uns en 
français, & qui lui aHurentune place éminente parmi lesPhUo* 
fophés &. les Théologiens. Ses oeuvres ont été publiées en vingt 
vol. iiv4*, à Rome ; 1 806-â i . 

{J^ou du uaduâiUY.) 
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les pays proteftants & des Curés qui y avaient été nou- 
vellement établis, réunit à l'Ordre, parBulledu i^juin 
1604, les Bénéfices de vingt -fix Eglifes fituées en 
Piémont, en Savoie & dans les Comtés de Nice, Arles 
érigea en Commandenes. 

Charles -Emmanuel fit enfuite quelques change- 
ments dans les habits te les iniignes des Chevaliers», Il 
changea Tétoffe du manteau, qui, de tafFelas incarnat 
qu'il était d'abord, dut être de Ibîe cramoifie; il vou- 
lut que la Croix de St-Maurice prévalût fur celle de ' 
St-Lazare, Se la réduiiit à la dimenfion qu elle préfente 
encore. La Croix fe portait alors en foie, coufue fur 
rhabit ft fur le manteau au côté gaudie. Mais avec le 
temps, l'ufage prévalut de la porter fous fermedebijou 
d'or émaillé. Les guerres civiles, le plus grand des 
fléaux dont une nation pu iTc devenir la proie, ayant 
désolé ces contrées pendant la minorité de Charles- 
Emmanuel H, l'Ordre des SS-Maurice-dc-Lazare eut à en 
foufprir dans de regrettables proportions. La Régente 
ChriÛine(i), en effet, aufïi bien que les Princes fes pa- 

(i) Chriniiie de France, rilie d'Henri IV &. de Marie de Mé- 
tJici>, lice en 1606, morte en 166 File époiifa Viiflor-Amédée, 
Duc de Savoie. Reliée veuve de ce Prince en i6j7, elle fut Ré- 
gente de Savoie pendant la minorité de fon fils, Charies^Enuna- 
nuel II , eut à lutter contre le Prince Thomas, fon beau-frère, 
qui lui difputait la Régence, le fit rentrer dans le devoir & gou- 
verna avec prudence ic Fermeté. Le corps de cette princelTe 
fut primitivement dépofé dans les caveaux de l*ég(îfe des fceurs 
Carmélilaines-DéchauCrées, qu'elle avait conftrutte ainfi que lo 
couvent fur là place St-Charie», k Turin. A i'ëpoque de la grande 
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rents, procédaient les uns 8c les autres, & chacun de 
Ton côté, à l'élection des Chevaliers, *: l'on défaiiait 
d'une part ce qui avait été créé de l'autre. L'Hôpital 
de St-Maurice fut alors occupé par les Carmes-Dé- 
chaufTés, &, les difcordes civiles apaifées, il futinftallé 
& tenu longtemps dans une maifon louée à cet effet : 
on n'y comptait pas à cette époque au-delà de fix lits. 
Plus tard, l'Ordre^ ayant recouvré fon ancien iiége, & 
le Prince Maurice ayant été placé à la tête du Confeîl 
de la Milice, on conftniifit une nouvelle Infirmerie, * 
il* y fut établi dix4iuit lits. 

Charies- Emmanuel II mourut jeune encore, en 
1679 (i). MarieJeanne-Baptifte de Savoie, Duchefle- 

révokitii Mi frnnçaife, cette ^life ayant été convertie en Bourfey 

les reftes de Chriftiiie furent transférés dans les tombeaux de la 

famille de? Marquis Tan?j, en l'églife de Stc-Thérèfe (des Car- 

rn<*?^Dochau(Tp>j . hn 1855, fur la propoTition du Chevalier 

Cibrariuj alors Miniftre des Affaires Ttrangères, le Rci les lit 

tranfportcr dans la chapelle de Sl-traJine, de la même églife, à 

côté de l'autel, Se. lui fit ériger un monument. 

{S^ote du tradaâeur.) 

(i) Charles^Emmanuel II te fignala par fa piété, rimpulfion 
qu'il donna au commerce k aux arts & la reconnailTance dont il 
fit preuve envers les Français qui l'avaient protégé pendant fa 
minorité. Ce Prince donna, à fa mort, l'eseemple du courage le 
plus chrétien : après avoir mis ordre aux affaires de fon falut 8t 
réglé celles du pay? , en rli<5lant mot à mot fon teflament au 
comte de la Bouteillif-re , Secrétaire d'Ftat, fe fentant prêt à 
prendre la voie de Toute chaire^ il ordonna qu'on ouvrît les por- 
tes de fon appartement au peuple, difant : i> Liitjj'e^ entrer ce 
monde j afin qu'en me voyant ^ il apprenne que les Princes meu* 
rent comme le rejle des morteh. » 

{T^ote du traduâeur.) 
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Régente,fe fouvcnant des fruits que la bienfaifante Mai- 
fon deThonon avait produits, voulut que lesConvertis 
des vallées de Lucerne ôc d'Angrogne cufTent un lieu 
de recouvrance où ils puffent échapper au vagabon- 
dage & à la mendicité, tout en y continuant à s'inflruire 
des chofes de la Religion-, elle leur ouvrit un re- 
fuge dans l'Auberge des Vertus (i), & parmi les princi- 
paux perfonnages à qui elle confia le foin de veiller 
iur cette pieufe Inftitudon, l'Ordre Mauricien compta 
deux grands titulaires nouveaux Ar créés à cet effet, 
qui furent le Grand -Hofpitalier le Crand-Conferva- 
teur. 

En même temps, l'Ordre eut une Baiilique digne de 
l'éclat que s'était acquis la Milice. Déjà, dès le trei- 
zième fiècle, & peut-être antérieurement à cette épo- 
que, on voyait à Turin, près f angle de la rue qui tend 

de la route d'Italie à la Cathédrale, l'églife paroiiTîale 

deSt-Paul,fitucc prcl'quc au débouche de cette courte 
âc étroite ruelle, portant le nom de l'ancienne & puif- 



^i) l'aiihcrgc des Vertus, .llbergo di yirtù, fut, comme n le 
ci\ encore, une ccolo d'arts métiers pour 1rs enfants pauvre>, 
fondée avec le concours d'Emmanuel-Piiilibert, par quelques 
membres de la confrérie de St-Paul, qui prirent le nom d'AJfo- 
eiation de Charité, Charlet-Emmanuel I^^en 1 580, confUttia à 
VAlbergo une rente annuelle de (îx cents ëcus d'or, ^ix ans plus 
tard, il dota cette inftitution de plufieurs biens Fonds fitués dans 
les environs de Turin. Depuis cette époque, VAlhergo efl pla- 
cée fous la main d'une direftion nommée par le Gouvernement. 
Les enfants pauvres y apprennent un métier; ils Tont logés 9l 
nourris pendant leur apprentiflïige. 
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faute tarnille des iMafcara, aujOurd hui & dès longtemps 
éteinte; ruelle dont l'autre extrémité touche ^ la 
vieille églife de St-Pierre De Curte Ducis, dans la rue 
du Coq, autre paroifTe fupprimée en 1728, & aban- 
donnée aux ufages profanes. 

St-Paul, ancienne dépendance de l'Abbaye de St- 
Soluteur, était devenu, depuis le feizième iiècle, Ora- 
toire des Difaplinants de Ste-Croix. 

£n 1729, la paroilfe fut fupprimée & réunie à la 
Cathédrale; dans la même année, par Billet Royal 
du If février, le Roi Victor-Amédée H érigea Cette 
Eglife en Bafilique de l'Ordre. Elle avait été, peu aupa« 
ravant^refaite fur les deffins du célèbre architedeLan- 
franchi <!!;: aux frais des Difciplinants. Le Roi Victor, en 
difpoiant de cet édificepar un de ces coups d'autorité, 
auxquels il inclinait volontiers, comme lefbnt tous les 
Princes r^ormateun, réunit aux Difciplinants de Ste* 
Croix la Confrérie de St-Maurice, érigée en l'églife de 
St-Simon âc transférée, depuis, dans celle de $t>Eu(b * 
che; il conftitua en Archi-confrérie les deux Compa- 
gnies réunies, chargea cette Archi-confrérie du Ser- 
vice religieux de la nouvelle Bafilique, déclarée pro- 
priété de rOrdre. EUeeft defbrmeoctogone, ibrmon- 
tée d'une coupole remarquable'de hardieffe & de légè- 
reté &fomptueufement ornée de hautes & greffes co- 
lonnes de marbre, de stucs <Sc de peintures. Dans les 
angles de la coupole figuraient les quatre Evangélifles 
peints à fec : trois dus à François Meiler; * le St-Luc, 
oeuvre de Mathias Francefchini. Les quatre tableaux 
que l'on voyait dans les entre-colonnes, fous la cou- 
pole, repréfentant des ades de la vie des faints Patrons, 
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étaient de SébafVien Taricco ; dans la grande chapelle, 
le tableau ovale du chœur, représehtant le Chrill ref- 
fufcité & la Foi, & les SS-Maurice-&-Lazare du plan infé- 
rietir, étaient de Mathias Franccfchini j révafement au- 
deffus du chœur, peint à frefque &' repréfentant l'Af- 
fomptîo'n de la Sainte-Vierge Sc nombre de figures, eft 
un chef-d'œuvre de la main du Chevalier Bianchi,Mila' 
nais-, la table de l'autel, à droite, eft de Scotti, de Milan; 
celle de l'autel, à gauche, d'Antoine Milocco. Sont 
à voir, dans la SacrifHe, de belles ilatuès en bois, de 
Clémente, ayant fait partie des Machines qui fe por- 
* taient aux proceflions folennellesi pratiquées à cette 
époque, l'un des trois joUrS de Pâques, i dont k 
Gmdede Turin pmr 17^1, fious a confervé la curieiife 
defcriptîon. 

Toutes ces Machines formaient des àlluûdni àu 
Grand Myïlère dont 6n célébrait li commémora-* 

lion. 

La Baiilique Magiflrale a été, dans ces dernières an- 
nées, relevée d'une remarquable façade en pierre, de 
ftyle févère majeftueux, defîîn plein de noblefie du 
célèbre Architecfl^e Chevalier Mofca. La coupole a été 
reftaurée& couverte en plomb. En 185"^, dans les en- 
tre-colonnes de la façade, on a placé Li ftatue des deux 
faints Protecteurs, duçs au cifeau des fculpteurs Simo- 
netta & Albertoni. Enfin, en i8f8& iSfç, Victor-Em- 
manuel 1 1 a confacré des fommes confidérables à la 
reflauration de la Baiilique. lU'a revêtue de marbre, l'a 
fiiit refplendir de dorures, a fait rafraîchir les magnifi- 
ques frefques de Bianchi, peindre à fresque les bas- 
fonds des quatre pilaftres qui foutîeniient la voûte par 
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le Chevalier François Gonin , êt la coupole par le prô« 
fefleur Emile Morgari (i). 

11 était réfervé à la Religion des SS-Maurice-&-La2are 
de mériter plus noblement encore de la patrie, le Do- 
maine royal la Menseépifcopale dlglesîaslui avaient, 
en lyf 8, cédé le Domaine titile de h Péninfule de $^ 
Antioche; St-Antioche était alors une contrée inculte 
it déferte (2). L'Ordre de St-Maurice n'épargna ni dé- 



(i) La façade va recevoir l'infcription fuivante : 

BAS me A M 
ORDINIS MAURiTIANI LAZARIANI 
REX CAROLUS ALBKRTUS 
FRONTS LAPIDEO AUXIT 
RBX VICTORIUS EMMANUEL 11 
AURO PlCTUftlS MARMORIBUS 
EXOR.NAVIT4 

(1) SmiA^kathioche, ouSant'AntioeOf quoique décrite eotrtine 
une péninfule , eft réellement une tle, au fud-oucn de la Sht- 
daigne, à laquelle elle était unie du temps des Romains par un 
pont de briques y dont on voit encore les débris au-de0bus du 
niveau de la mer, ftn'vant Azuni. Sa circonférence en milles géo- 
graphiques, félon M. de La Marmora, efl de 37,25, fa fu- 
perficie, en mètres carrés, de 100,000,000. Appelée autrefois 
Alalibodes par Ptoleinée , Enojîne par Pline, Pîombiii par d'au- 
tres, elle aurait, iuivant la tradition, pris fon nom de Sant-An- 
tioco, d'un Saint qui y ferail mort en exil dans le v* fiède de 
l'Eglife. C'eft dan» cette tle qu'était fituée l'antique riche 
cité de Sulcis, mire à. t'amende par Jules Céfar pour «voir 
accueilli dans Ton port la flotté de Nafîdius qui était du parti de 
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penfes ni fatigues pour en améliorer les conditions, fi 
bien qu'en peu de temps l'Ile fut peuplée d'habitants & 
couverte de maifons. Par fes foins, s'élévèrent les villa- 
ges de St-Antioche & de Calafetta, formant deux paroif- 
fes de plus de trois mille âmes. Les habitants en avaient 
été fournis en partie par le Piémont, en partie par l'Ile 
deXabarca, placée fur la côte de Tunis, à l'embouchu- 
re du Zanineh, & fameufe par la pêche qui s'y fait du 
corail (i). Ce fut l'Ordre qui lit conftruire les églifes 
paroifliales ; êc celle de Calafetta date des premières 
années de l'heureux règne du Grand-Maître Charles- 
Albert. 



Pompée. Auffî , le fot offre-t>iI aux fouilles de la fcience une 
ample moifTon d'objets antiques. V. Albert de La Marmora^ 
Vùyage en Sardaigne ; féconde partie ; Antiquités. 

{J^otedu traduâeur.) 

(i) A cette petite île fe rattache un fouvenir hiflorique qui 
honore trop la mémoire de Cliarles-Fmmanuel Illjpoiirqiie 
nous n'aimions pas à le citer ici. Tabarca étant tombée avj pou- 
voir des Turc», en 1 744, fes habitants, Colonie génoife, furent 
rachetés par Charles-Emmanuel 1 1 ï , Prince du plus grand 
cœur, dont la haute fageHe prépara la plupart des améliorations 
qui fe font fucceflWttuent accomplies, depuis, dans file de Sar* 
daigne. Les habitants de Tabarca, dont it s'agit, eurent la fa- 
culté de s'établir dans la petite tie de St-Pierre, jufqu'abrs 
inhabitable, tt. qui, malgré les inciiHions dévaftatrices auxqudles 
elle a été plufieurs fois expofée depuns, eft aujourd'httt couverte 
d'une population nombrenfe. L'Ile de St-Pierre eft peu didante 
de celle d'Antioche. V. La Jl^armoray Voyage en Sardaign€f 
t. I, p. 84. 

{p^ote du traduâeur.) 



Par Patentes du 24 août 1809, le Roi Victor-Eromâ- 
nuel concéda à l'Ordre Mauricien l'Eglife de Ste- 
Croix de Cagliari, appartenant autrefois à la Compa- 
gnie de Jéfus, et la déclara BafiUque Mâgiftrale. L'Ordre 
a conAamment pourvu à la dignité du fervide reii- 
gieux dans cette églîfe, qui doit en même temps d'im- 
portantes reftaurations à la muniliceilce des Grands- 
Maîtres. 

Cependant, l'Ordre n'avait plus eu à s'inquiéter des 
Lépreux, au fujet defquels, depuis longtemps, ne lui 
était parvenu aucun appel (i), quand ils recommen- 
cèrent à devenir l'objet de la préoccupation pu- 
blique. 

La queftion des mefures à prendre i leur égard s'é- 

tant donc repréfentée avec fon ancienne importance, 
Victor-Amédëe III, par difpofition du 19 avril 177I, 
ordonna que les rentes de la Prévôté du Grand St- 
Bernard (depuis peu réunies à l'Ordre des SS-Maurice- 
&-Lazare) fuffent employées à ouvrir un nouvel Hô- 
pital en Aofte, & à l'acquifîtion d'un bâtiment propre 
à recevoir les Lépreux tV les autres malades atteints 
d'affections contagieufcs (2). 

L'édifice dans lequel turent, en conféquence, col- 
loqués les Lépreux, ei\ une vieille tour appelée To«r 
de la Teur^ par fuite peut-être de quelque légende po- 

(i) Il efi fait mention, fous la date du quatorzième li^e, 
d'une Léproferie dédiée k faint Lazare, fituée iau nord de Turin, 
entre la Dora & la Stura. Ruinée pendant les guerres, elle fui 
réunie, en 1 548, à l'hôpital de St-Oean. 

(j) Regilire des feflions de 17?) >p* 96' 
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pulaire d'efprits ou de fantômes, dont elle aurait été 
autrefois le fëjour. Qui pourrait ignorer comment 
cette tour & l'ufage auquel elle fut confacrée devin* 
rent, pour M. Xavier de Maiftre, le fujet de la nou- 
velle la plus attendriffante, la plus philofophique, la 
plus vraie, comme étude de l'âme, qu'ait pu tracer 
une plume chrétiennement infpirée? Depuis quelques 
années , les Lépreux vont de nouveau en fe multi- 
pliant, furtout dans la rivière du couchant (P<niente). 

Le Roi Charles- Albert, qui , dans les premières an- 
nées de fon règne, avait pardeilement confacré les re- 
venus de fon patrimoine privé à fonder dans THèpital 
dit de St-'Louis^ affecté aux maux chroniques, plu< 
fieurs lits pour les fujets atteints d'affections cutanées' 
contagieufes, fit reconnaître, par une commillion ap- 
pelée à étudier la queftion fur les lieux, le nombre & la 
condition des Lépreux, & ordonna qu'ils fuifent large* 
ment fecounis au moyen des fonds de TOrdre, jus- 
qu'à ce qu'il pût y avifer plus maturément. La tour 
d'Aofte, en effet, pouvant à peine recevoir deux fa- 
milles, étaii loin de fufiirc au nombre de ces malheu- 
reux, &■ fe prêtait difficilement aux nouveiles métho- 
des de traitement fui vies à leur égard. 

Mais cette difpofition temporaire ne fiit pasfufllî- 
fante. Lesfubfides, dlfpenfés sans prudence encoura- 
gèrent les Lépreux à fe marier; il en reluita que le 
mal, au lieu de fe circonfcrire, ne fit que fe propager. 
Averti de cet état de chofes, le Roi, toujours noble 
& généreux dans fes réfolutions, ordonna la conftruc- 
îion d'un Lazaret, ^ l'entretien duquel il aflfigna le 
produit d'une Commanderie dont il jouifiait; ceLa- 
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zaret eft aujourd'hui en pieine a<îtivité dans la ville 
de San-Remo. 

Pendant l'occupation françaife , l'Ordre des SS- 
Maurice-&-Lazare n'échappa point au naufrage qui 
enipoita les inflitutlons du paiTé. On vit, toutefois, 
quelques nobles femmes fe faire un ornement de ia 
décoration & la fufpendre à leur collier, comme le 
ligne d'une fidélité & d'un amour plus confiants que 
la fortune. Mais dans l'Ile de Sardaigne, où la Monar- 
chie s'était réfugiée, attendant des jours meilleurs, 
rOrdre continua à fleurir fans interruption, & fut de 
temps à autre l'objet des foins du bon Roi Victor-Em- 
manuel I*'. 

Depuis la reflauration de la Monarchje dans fes 
Etats de terre ferme, ce Prince réalifa une penféc 
déjà conçue par fon père, «r, le 27 décembre 181 6, 
il proclama les lois <Sr les Itaruts de 1 Ordre, jusque-là 
inédits & épars. Se les di\ lia en trois livres. 

Le premier traite de l aduiifiion à l'Ordre, à fes dî 
gnités & à fes emplois ; des preuves & de la profefïion , 
des obligations des Chevaliers fuivant la règle; des 
înfîgnes ; des Chevaliers de Grand Croix de des Grands 
Officiers de l'Ordre; de l'Auditeur Général; du Pre- 
mier Secrétaire de la Grande-Maîtrife; du Maître des 
Cérémonies ; de l' Avocat-Général Patrimonial 3c des 
autres Officiers inférieurs; du Conseil de l'Ordre; 
des dignités , ofBces êc établiffements eii dehors du 
iiége de la Grande-Maîtnfe. 

Le fécond traite de la juridiif^ion de l'Ordre, con- 
tentieufe, volontaire & criminelle , de l'exercice de 
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cette )iiridi(flion, des aflemblées & des délibérations 
des Conieils. 

Le troifième, enfin, eft confacré à l'organifation 
économique de la Milice. A ce fujet, nous nous con- 
tenterons de dire que, félon l'InfUtution primitive, 
les Chevaliers étaient divifés en deux clafles, à fa- 
voir : les Chevaliers de juCtice A les Chevaliers de 
grâce. 

Les premiers étaient ceux qui fe trouvaient en con- 
dition de pouvoir foUiciter la faveur de l'admiflion, 
en prouvant la noblefiTe de leurs pères Se mères, de 
leurs grands-pères grands'mères, tant paternels que 
maternels; de pouvoir prouver qu'ils avaient toujours 
vécu nohkment & n avaient exercé aucun état de na- 
ture Il tacher leur noblesse (i). Les preuves devaient 



' (i) D^à, en 1566, Janot de ChAttlIon étant Grand-Maître, 
les preuves de nobteffe devaient s'étendre à ces mêmes degrés. 

Une déclaration du Gonfalonier de juftice &. des Dcfcnfeursde 
la paix d'Orviette atteftait, le dernier jour de février de cette 
année j $66, l'arbre généalogique de Fabiu Albani, qui poftulait 
la Croix de St>Lazare : 

Tommafo Albani Dnifiana NicolÔ Spada Conteflïna 
degit Aîamonti di Montemarlo 

Pielro Angela Spada 



Fabio Albani. 



Le Confeil d'Or\'iette déclarait que tontes les personnes por- 
* tée& dans l'Arbre généalogique étaient noblef U vivant noble- 
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fe faire au lieu d'origine & à la diligence des délégués 
du Grand-Maître. 

Les Chevaliers de grâce étaient ceux à qui le Roi 
accordait la croix& l'habit de la Milice équeftre à titre 
de rémunération. Les informations à prendre rela- 
tivement à ces derniers fe réduifaient aux points 
fuivants : 

S'ils étaient enfants légitimes; 
S'ils étaient catholiques eux leurs afcendants ; 
S'ils n'avaient point été pourfuivis pour méfeits 
graves ou emportant Tinfamie, ou pour homicide ; 
S'il n'étaient point bigames; 
S'ils étaient fains d'efprit êc de corps \ 
S'ils avaient moins de 17 ans: 
S'ils n'étaient point frappes de fujétion ou de dé- 
pendance perfonnelle, c eft à dire s ils étaient parfai- 
tement libres ; 

S'ils n'étaient point obérés de dettes. 
Ces mêmes obfervations fe prenaient également 
pour les Chevaliers de juitice, indpendamment de 
celles de nobleife. 

Les informations & les preuves fournies, le Confeil 
délibérait, ft, plus rien n'y faifant obflacle, le Grand- 
Maître commettait un Chevalier de Grand'Croix ou 
telle autre pcrfonne conftituée en dignité» pour la 
collation de l'habit & de la croix. 



mciit, ûi. ne dercundaicnt ni de Juifs, ni de Sairafins, ni d'Héré- 
tiques. Au bas Te trouvaient les armoiries nobtUaires de ces 
rofimes Maifons. 

.8* 
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Cette collation fe faifait pendant la meffe, confor- 
mément à des ritesen rapport avec la folennité du divin 
facrifice ; elle était précédée, de la part du poftulant, 
des trois voeux , favoir : d'humble & fidèle obéiflance 
au Royal Grand-Maître, de chaftetë au moins conju- 
gale, de de charitable hofpitalité envers les Lépreux. 

Il promettait, en outre, mais non par vœu, d'ob- 
ferver les règles (htuts de l'Ordre, de jeûner le 
vendredi ou le famedi de chaque femaine, de porter 
pendant toute fa vie Tinfigne de la croix, de réciter, 
chaque jour, le pfautier abrégé, en l'honneur de Dieu, 
de la Sainte-Vierge Marie Se des faints Maurice & La- 
zare (i). 

Les Chevaliers de l'Ordre Suprêmedcl'Annonciade 
• étaient difpenfcs de l'obligation des preuves & étaient 
admis, fans autres formalités, dans la Milice Mauri- 
cienne. 

Le chapitre qui traitait des obligations des Cheva- 
liers, en rappelant à ces derniers la fidèle exécution 
de leurs vœux 8c des promefles ci-deiTus énoncées, 
leur prefcrivait de ne fe marier qu'une fois &• avec 
une vierge; de s'abftenir de mariages meiTéants; de 
l'exercice de tout art mécanique & abje<ft , & de toute 
aâion Inconciliable avec la vraie noblefle*, il y était 
fait .défenfe aux Chevaliers de s'abfenter hors des 
Etats, fans la permiifion écrite du Grand-Maître; il 



(i) Aux letnic^ 'if> an* mmi^ liitut.s. u j»rim:i|-iaiemenl des 
ordres du lo fepteinbr*^ 1U19 6t 2 juin 164J, les Clievaiiers 
doivent, en public, être coi^llammeut porteurs de la Cn.ix. 
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leur était enjoint de fe trouver à toute entreprife que 
défignerait ce dernier, contre les ennemis du nom 
chrétien; & dans le cas où ils ne le pourraient pour 
légitime caufe, de contribuer aux frais de la guerre» 
conformément à ce qui ferait ftatué à cet égard par 
Je Grand-Maître. 

. Les Chevaliers de Grand'Croix, ainfi appelés parce 
qu'ils portaient au cou une croix de plus grande di- 
meniion, fufpendue à un ruban vert, avaient la préro- 
gative de préféance, en toutes aiTemblées, même en 
celles des magiftrats, fur toute perfonne non décorée 
de la Grand'Croix, le Préfident de la réunion feul ex- 
cepté ; ils avaient Teuls le droit de prendre rang à la 
fuite du Grand-Maître, immédiatement après les Che- 
valiers de l'Annonciade, dans les proceffions qui ont 
lieu pour accompagner le Saint-Suaire (i), quand il 
eft publiquement expofé i droit qui fut exercé, lorf- 

m 

(i) Le Saint-Suaire (la Santa Sindoiie), inappréciable Relique 
confervée à Turin dans l'égUre de ce nom, tt, que renferme, 
placée fous verre, une Chftffe d'argent, ornée d'or & de dîa- 
maots, efl te Sacré Linceul qui fenrit k envelopper le Corps de 
Notre Divin Sauveur. Cette relique fameufe fut apportée d'O- 
rient, au temps des Ovifades, par un Français, Geoffroy de 
Charn*, Chevalier Champenois comme Thibault &. Joinville. 
François I*^' l'invwjua avant la bataille de Marignan, & à foii 
retour, il fit à pi(*rî Ir voyage de Lyon à Cliambéry, où fe U"ou- 
vait alors le Samî-Suaire, punr aller l'adorer. Lp'~ vovafieurs 
français retrouvent donc daii~ ' « t'e Rcluiuo iiilij^ix* un louve- 
nir natiunal &. glorieux, 6l peuvent juftement la vénérera double 
litre. 

{7^ot€ du traiuâeur.) 
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qu'à l'occafion folennelle de i'heureufe union de 
S. A. R. le Duc de Savoie, Prince Royal héréditaire, 
avec l'Archiduchelfc Maric-Thérèfe , la fainte relique 
fut expofée à la vénération publique. 

Les manteaux du Roi, des Princes Royaux, des Che- 
valiers de Grand'Croix, Se des Chevaliers, étaient tous 
de foie cramoiiie; ils fe diiférentiaient par les brode- 
rieSy la longueur de la queue traînante, la dimenfion 
& la matière de la croix qui y était coufue. 

Les dignitaires de l'Ordre étaient au nombre de 
fept : 

Le Grand Prieur, 
Le Grand Amiral, ' 
Le Grand Maréchal, 
Le Grand Hofpitalier, 

Le Grand Confervateur, 

Le Grand Chancelier, 

Le Gratid Tréforier. 
Les Juges de la Religion Mauricienne connaiflaient, 
tant au pétitoire qu'au podeffoire, de routes les cau- 
fes, foit actives, foit paffîves, dans lelquclles fe trou- 
vaient compromis d'une façon quelconque le patri- 
moine, les droits 5: les privilèges de l'Ordre, encore 
qu il s'agît de matières bénéficiales ôc eccléfiaftiques -, 
ils connaiiTaient de même de toutes les caufes d'un in- 
térêt connexe à ceux de la Religion ic des Comman^ 
deries. 

En matière criminelle, l'Ordre connaifTait de tous 
les Crimes commis par les Chevaliers, à l'exception de 
• celui de lèfe-majefté 9c de ceux qui étaient dévolus à la 
jurididion camérale, comme auÂt de ceux qui étaient 
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commis par des Chevaliers dans l'exercice de fonc- 
tions indépendantes de l'Ordre. 

L'Ordre connaiffait encore des fouftracflions d'cf- 
pèces ou de chofes appartenant à la Milice ; des inful- 
tes faites à fes Confeillers ou Officiers dans l'exercice 
de leurs fondions, âc des faux commis dans les a^es 
produits devant les tribunaux de la Religion. 

Le Premier Secrétaire de S. M. pour la Grande» 
Maîtrife, était, comme il e(t encore, le MiniÛre par 
l'intermédiaire duquel fe portent au Royal Grand-Maî- 
tre les affaires de l'Ordre Se fe tranfmettent les réfolu< 
tions de ce dernier. Allais les Provtiions Magtftrales de 
iSfi A: des années fuivantes, ont considérablement 
accru fon autorité êt élargi le cercle 9c Timportance 
de fes attributions. Un décret du f mars i8f f , a clafle 
le Premier Secrétaire de S. M. pour la Grande-Maitrife, 
parmi les Grands-oilîciers de l'Etat. Il avait déjà, d'ail- 
leurs, depuis longtemps le rang de Miniftre. 

L'Avocat Général Patrimonial était le défenfeur des 
caufes deTOrdre, foît devant t'Auditeur-Général, foit 
devant le Confeil. 11 rempliflait, en outre, les fonc- 
tions du Miniitcrc public & concluait, dans l'intérct 
des Itatuts de 1 Ordre, fur les appels introduits par les 
particuliers. 

On compte, depuis la reftauration, quatre hôpitaux 
de l'Ordre : le Grand Hôpital de Turin {Ofpedale Mag- 
giorè), dont la rare propreté de la perfeélion du fer- 
vice méritent la mention plus détaillée que nous lui 
confacrerons ci-après : l'hôpital d AoUe, celui de Va- 
lence (Valenza), ôc celui de Lanzo. 

On reconnaîtra l'infpiration foutenue d'une charité 
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vraiment chrétienne & chevalerefque, dans les dilpo- 
littons qui affurèrent progreiïivement le fuccès de ces 
pieufes inftitutions, & dont nous donnons ici l'hifto- 
rique : 

«« Les premières nielures prifes pour la fondation 
« du Grand Hôpital de Turin, remontent à i ^73, une 
« année environ après la réunion que Grégoire Xili, 
« par fa Bulle Pro commijfûy fit de l'Ordre de St-Lazare 
w à la Religion Mauricienne en Piémont (1). 

«< Emmanuel -Philibert, par ^6{e du 27 avril i ,fît 
« don d'une maifon par lui acquife près de la porte 
» de Doire, pour y fonder le pieux établiifement en 
•< queftion. La première dotation dont cet établHTe- 
«« ment devint l'objet, Ait de 600 écus d'or; puis, ui) 

(1) Lorfquc je publiai la première édition de ce travail hifto- 
rique, je dus la Notice fiue je donne ici fur les Hôpitaux aux 
obligeantes communications du comte Maurice de Robilant,qui 
était alors. &. fut pendant une fuite d'années Délégué Royal pro- 
Vifuire, [JOur la Rép;ie du Grand Hôpital de l'Ordre, h Turin, &. 
pour la Direction fupérieure &. l'Infpeélion des autres Hôpitaurc 
de la Religion en Aofte, à Valence tt à Lanzo. 

J'ajouterai feidement que, grâce aux fages b charitables dif- 
poGtions du Royal Grand-Mattre, par la convenance de fa po- 
(ition, par la bonne entente U la promptitude des recours & de 
l'afliftance qui y font difpenf<is , cet Hôpital ne craint la corn- 
paraifon d'aucun des établiflements de ce genre les plus réputés. 

Il me fera encore permis d'ajouter que l'on y a mis un foin, 
je dirai tout maternel, à étudier, pour les fatisfaire, les commo- 
flités des malade?, dont les lits font garnis de couvertures v 
de rideaux d'étoffe blanche, comme pour témoigner de l'irré- 
pfochable propreté qui règne dans la Maifon. 
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» tènement rural à Poirino. Le charitabie afile ne fut 
'< pas longtemps fans profpérer,& dès i f 84,un prêtre, 
« D. George Benvenuto, l'iaftituait fon héritier. Les 
« aiiguûes fucceifeurs d'Emmanuel-Philibert favorifè- 
*t rent la fondation autant qu'il fut en eux 9c fe mon- 
<c trèrent pleins de follicitude & d'afFedion pour elle. 
« Les legs faits en fa foveur par les particuliers, fe re^ 
« nouvelèrent fréquemment pendant le dix-feptième 
(f fiècle 9c furent plus importants alors, qu'ils ne l'ont 
« été peut-être à aucune autre époque plus rappro- 
« chée denous. Parmi beaucoup d'autres bienfiiiteurs, 
«f f abbé de St-Mardn-d'Aglié lui léguait, en 1678, qua- 
» tre mille doubles d'Efpagne. 

** Dès le principe de TinHitu^on, l'adminîfbation 
<r fupérieure en fut confiée à un Grand Hoflpitalier, 
V 9ceti même temps, il y fut attaché un re^t^r ecclé^ 
*t fiaftique, réunifiant à fes fondions celles de l'éco- 
«* nomat. Un chapelain dut, plus tard, être adjoint au 
« reéleur pour le fervice fpiritucl, .v, poltcneurc- 
« ment à 1700, il en fut nommé un fécond. 

«< Dans rorigine,lesbàtiments étaient fortreftreints. 
M Au dix-feptième fiècie, on fit l'acquifition d'empla- 
'< céments à conftruire qui lui étaient attenants. Au 
" commencement du dix-huitième fiècle, les acquifi- 
«« tions fe contuiuèrent fur une plus large cclielle; 
u on acheta des maifons contiguës, lefquelles dilparu- 
« rent pour faire place au corps de bâtiment adtucl, 
*< qui, dès 1 7 1 y , fe trouvait en cours de conltru(fVion . 

« Les événements qui ébranlèrent l'Europe à l'ex- 
u piration du dernier fiècle, amenèrent la fuppreffion 
« de l'hdpital mauricien, qui fut réuni à celui de St- 
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« Jeàn pendant l'occupation françaife. Au retour de 
« la monarchie âc à partir de i8!Ç, on prit desdifpo^ 
« iitions pour fa réouverture. Cette réouverture eut 
« lieu le If janvier 1841 ; était alors Grand Kofpîta- 
•I lier, le Marquis ViAor St-Martîn délia Morra. 

<« Jufqu'à 18) 2, le nombre des malades reçus dans 
M la Itoaifon était environ de cinquante ; les hommes 
» feuls y étaient admis. Les rentes patrimoniales de 
« rétabliflement ne dépaflatent guère le chiffre de 
«< 40,000 fhincs. 

<t En cetteroéme année, la munificence du Roi Char- 
« les-Albert en po rta à c i nq u a me m 1 1 le t r a n c s 1 a dotatio n 
<« annuelle. Il remplaça les chapelains laïques par deux 
" pères capucins, dans la dire<fVion fpirituelle de l'hô- 
« pital; 8: ce fut conformément à fes défîrs qu'on y 
'« appela, à la même époque, les Sœurs de la Chanté, 
u au nombre de fîx. Ce nombre s'eft accru depuis, 
•« avec les moyens comme avec les befoins de l'œuvre, 
« & fe trouve aujourd'hui de douze. 

« S* M. ne cefiait de tourner fes généreufes préoc- 
« cupations vers l'accroilTement d'une œuvre qui ré- 
«< pondait fi bien aux pieux fentiments de fon coeur. 
4t En 1834, il aifeAaipar une nouvelle libéralité, 4if 00 
<f francs à Téredlon & au maintien de (ix lits en cham- 
«c breféparée, à forme d'hofpice particulier pour les 
'< Gardes du Corps élr autres perfonnesdiftinguées ou 
« civiles. De 1832 à 183 8 Je nombre des lits mainte- 
«< nus ne fut pas au delTous de 70, y compris ceuX des 
<t faites. Sur l'ordre exprès du fouveraîn, après qu'en 
« 1837 * années fuivantes on eût mené à fin le 
« nouveau bras qui eft venu compléter la croix latine 
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«' formant aujourd'hui l'infirmerie, on éleva, attenant 
«« dans îa partie gauche, une chapelle convenable Se 
n digne, dont le befoin fe faifait depuis longtemps 
« fentir ; on difpofa une chambre mortuaire appro- 
« priée à fa deftination, âc agencée fuivant les meil- 
« leurs fyûèmes; on conflruifit enfin, au fécond étage, 
« & avec les adaptions les mieux entendues, un fpa' 
« cieux hofpice dechambresféparées, deftiné^ comme 
N' U a déjà été dit, aux Gardes du Corps de S.^M. & 
•f autres^ perfonnes de condition civile. L'établiffe- 
« ment, enrichi par la munificence royale d'une aug- 
** mentatîon de dot fuffifante à i8 lits nouveaux, 
« abondamment pourvu du mobilier acceflbire, fe 
** trouvait, en 1840, en état d'admettre un nombre 
«( beaucoup plus confidérable de malheureux à par- 
" ticiper aux bienfaits dont le cœur du fouverain fe 
«< montrait ainii la large fource. 

«< l'armi les perfedionnements réalifés, on peut ci- 
« ter le fyflème général de propreté adopté dani> la 
" maifon ^- dirifré de manière à en éloigner les exha- 
«' laifons maiiaines, — l'eau élevée jufqu'au dernier 
'« étage de l'cdifice par d'ingénieux appareils hydrau- 
«« liques, — l'air maintenu falubre & renouvelé dans 
<< les falles au moyen d une colonne en tôle de fer, 
«« revêtue d'une enveloppe en bois verni & placée au 
«« milieu de la falle commune, où, tout en figurant à 
u forme d'ornement, elle conûitue, en réfultat, un 
« ventilateur qui, partant de la fommité de la toiture 
H ^ traverfant la voûte, a fa bafe au point central de 
« .la croKière des falles^ — on peut, enfin, citer l'tn- 
« troduAion, dans les diverfes branches du fervice. 
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'» d'un fyûeme mieux entendu d'économie intérieure 
« & permettant de recevoir, au befoin, jufqu'à loo 
♦« malades par jour. 

" Le fervice fanitaire eft confié à deux médecins 
** choiiis parmi les premiers de leur profelTion dans 
« la capitale, & à un même nombre de chirurgiens, 
«' appartenant les uns & les autres au collège de leur 
« Faculté refpeAîve ; ils font ce fervice par tour, Se il 
« leur eft adjoint un aiïïHznt médico-chirurgo^^k réfi- 
» dence fixe dans l'hôpital, & chargé de pourvoir à 
« toutes les occurrences. 

<r Enfin, la mortalité, félon qu'il réfulte des tables 
« flatiftiques annuelles, y eft de quatre pour cent(i). 

« Il exiflait déjà un hôpital en Aofle avant la moitié 
« du (iècle dernier. Benoît XIV, en détachant delà 
tt Prévôté du Grand-St-Bemard, par fa Bulle de 1 7 v 2 , 
t diverfes paroifTes, bénéfices 4r prieurés, en accorde 
M la propriété à l'Ordre Mauricien, fous la prefcrip- 
«' t!on que l'hôpital exiftant ferait augmenté &r aufîi 
« rcconilitué fur une convenante ieparation des hom- 
" mes 6c des femmes. 

«« C'eft à cette époque que remonte la réunion de 
'< cet hôpital à l'Ordre, réunion qui devint le point 
» de départ de fon rapide accroiffement. On a ter- 

( I ) Cet tabtes ont été publiées, pour une férié de dîxHteuf an- 
née6,per l'honorable ChevatlerBemardo Bertim,ai font continuées 
ovec un foin toi^ours croiflant & le zèle lé plus intelligent, par 
les Médecins actuels de l'Hôpital, entre autres» le Chevalier 
Jean-BapUlle BoreUi. 
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tt miné dans ces derniers temps une falle pour leS 
« fiemmes, l'hôpital» aujourd'hui, compte ^6 lits an- 
«■ nuellement occupés, au fervice de l'un Bc de l'autre 
« fexe, 

H L'hofpice du Petit-St-Bemard d^end de l'hôpital 
« Mauricien d'Àofte. C'eft dans cet hofpice que , 
« de temps immémorial, les voyageurs trouvent un 
^« afile * les plus précieux fecours, lorfque, jetés hors 

« de leur l outc & furpns par la tcmpcte, ils Te voient 
" expofés à périr au milieu des précipices. La torche 
'« de la guerre porta fes dévaftations jufques fur le 
« point des Alpes où la charité chrétienne avait ou- 
« vert I hofpitalier afile-, l'holpice, occupé militaire- 
« ment en 1792 & converti, depuis, en caferne, fut 
« complètement déferté. An retour des princes de 
« Savoie, il n'était plus qu'un bâtiment dépourvu de 
« tout ce qui eût pu répondre au but pieux qui avait 
« été l'origine de fa fondation. 

« En 1830, le Roi Charles-Félix,, ne voula^nt paslaif- 
u fer attendre plus longtemps la reftauration (i vive- 
« mentdélirée det'hofpice, afFedta une fomme confia 
1 dérable aux travaux qui devaient le rendre à fa def- 
« tination primitive. On mit immédiatement la main à 
'< la réparation des dégâts, 8c le Roi Charles-Albert, 
«« magnanime zélateur de tout ce qui tendait au bien 
'« de l'humanité, à peine arrivant au trône, s'informait 
«« avecempreiîemcnt, de l'état des travaux & fallait de 
« leur achèvement l'objet de fa royale follicitude. 11 
« put bientôt apprendre avec une fatisfaélion digne 
« de fon cœur de père, queces travaux menés àbonne 
« fin, ne tarderaient pas à permettre la réouverture 

9 
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« du refuge, réouverture qui euteffedivement lieu 
« le 2f oAobre t8)6 : ce même jour» b fainteMaifon 
«( ouvrît fes portes difpenfa l'hofpitalité à douze 
« paflagers. 

« Antérieurement à 1792, le nombre des pafiTagers 
«, que recevait annuellement rhofpîce était de 4,f oo» 
« environ. Ce nombre s'élève aujourd'hui à 12,000; 
M les voyageurs y trouvent, aux frais de Phôpital 

u d'Aofte, le double reconfort de la nourriture êr du 
«< repos; parmi eux, quelques-uns, recueillis dans les 
« neiges & rendus à la vie par les fecours les mieux 
« entendus, ne reprennent leur chemin qu'en bénif- 
" fant l'augufte Souverain fous les aufpices duquel 
« fleurit un aufii utile établifrement(l). " 

I/hôpital de Valence, fondé avec les reffources que 
iégua, en 1780, à l'Ordre Mauricien, laMarquife Del- 



(i) Un voyageur, toutefois, s'eft trouvé, pour parler comme 
BolRiet, qui, ayant élé reçu au Saint-Bernard, ne fut voir dans 
l'admirable asile, élevé par une Religion d'amour au milieu des 
abtmes 81 des neiges, que Todieux monument Dt) plus satJ- 
TAL ECOÎSME, dans les pkux ferviteurs de Dieu &des 
hommes, dont la vie toute d'abnégation s'y confume, loin des 
fatisfaâions du monde, au'ferviœ de l'humamté, que les 

MISERABLES FRELONS D'UNE SUPERSTITION ODIEUSE. Ce 

voyageur fut lord Byron ...Un autre Anglais fe fit l'émule du chantre 
deChild-Harold dans fes outrages aux bons Pères, &6 ces outrage-., 
i! les égala d'un feul mot, les furpaiïa peut-être. Lorfque Byroii 
vifita le Prieur de rHofpice, avec quelques-uns de fes compa- 
gnons, on leur préfenla l'Album du Couvent pour y infcrire 
leurs noms, & Percy ByfTe Shelley, un autre poète anglais , 
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phine del Curette de Mombaldon» s'ouvrît au mois de 
février 1783 ft était de 8 Hts. Depuis la reftauratîon de 
la monarchie de Savoie, il fut augmenté de deux lits, 
puis, en 1821, de quatre autres. Peu après, on con- 
ftniiiit un nouvel édifice mieux approprié à la defti- 
nation de Tétabliflement, êe il reçut quatre nouveaux 
lits. Les vingt-huit lits font divifés en deux infirmeries 
ou falles, pour hommes & pour femmes. En mai 1843, 
S. M. honorait rhôpilal de fa prefence. 

Le petit hôpital de Lanzo eft dû à la bienfaifancc du 
Comte Cacherano Ofafco délia Rocca, Chevalier de 
l'Ordre Suprême. Le Comte ayant obtenu du Roi l'au- 
torifation de placer cet hôpital fous dépendance 
de l'Ordre Mauricien, lui afTigna, par fuite, en 1769, 
une maifon pourvue de tout le mobilier nécelfaire âc 
un fond de cinquante mille livres. D'autres legs pieux 
farvinrent depuis, mais ils étaient trop peu confidéra- 
bles, pour permettre à la maifon de maintenir aunielà 
de deux ou trois lits. En 18)4, le Roi parfit quatre 
mille livres de revenu, en concédant furie tréfor de 
rOrdre lafommenécefiaire ï cet effet, êc attacha à f hô- 
pital de Lanzo deux foeurs de charité. 

Plus récemment, les bâtiments fiirent augmentés 
le nombre des lits fut porté à 1 2. 



ami particulier de Byron, ajouta an Tien , en caraflères grecs, 
l'épithète d'A(9fO«, athée. C'ert ici le cas, fans doute, re- 
produire i'une des devifes qnc s'était choifie le Roi Charles-Al- 
bert : LACESSIRI AB IMPIIS LAUÛARf EST. 

{T^ote du iraduâeur.) 



i8p vit achever un nouvel hôpital, conftrucflion 
majeibieufe, due aux difpofitions du Roi Viâor-Em- 
manuel 1 1 & élevée fur les delOns du Chevalier Mofca. 
11 fut ouvert aux malades darts l'automne de 18^4. 
L'Ordre a dépenfé à cette œuvre un peu moins de deux 
cent mille francs. On y compte aifhieUement 24 lits. 

CharlesrAlbert, prince d'une éminente piété, porta, 
dès la première année de fon règne, fesfotns les plus 
fur l'Ordre Mauricien. Par Patentes Magifb*a!es 
du 9 décembre 1831, i! voulut en ramener la pieufe 
inftitution ^i 1 tfprit de fon origine, autant du moins 
que le comportaient les temps ; II pofa quelques con- 
ditions nouvelles àl admiffion des prétendants, de ma- 
nière à faire de cette admiffion un honneur envié du 
vrai mérite ôc à relever, en les ravivant, ces offices 
d'humanité Se de charité chrétienne qui formaient les 
principaux devoirs des anciens Chevaliers. 

L'Ordre fut, en conféquence, divifé en trois clafles : 

1° Les Chevaliers : en nombre indéterminé, ils fe 
diflinguent, comme auparavant, en Chevaliers degrâce 
9c de jufUce. Les derniers feuls font fournis à lobliga- 
tion des vœux & de la profeflion ; cette obligation s'é- 
tend, toutefois, aux Chevaliers de grâce qui ont obtenu 
des pendons ou des Commanderîes de l'Ordre (i). 

(i) Voyez les R. Patentes Magijirjîcs du i3 juin 1840. Ces 

Patentes, ramen;mt u dcjuTles yirincipes les règles, les preuves 
& la profeffion de Chevalier, reproduifent, dans une fuite mieux 
ordonnf^e, les anciennes difciplines en y njoutant les modifica- 
tions &. los régins flont IVxpérience a fait lecoiinaître la nécefiilé. 
Il a été aufli adopté un cérémonial, publié avec lesderQns qui y 
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2** Les Commandeurs : leur nombre eû de f o. Ils 
portent la croix au cou. On appela auili Commandeurs, 
les Chevaliers qui jouiflaient de Commanderies de fa* 
mille. Mais cet ufage fut aboU depuis que la dénomi- 
nation de Commandeur indiqua un grade plus élevé 
dans rOrdre. Quand ils portent la petite croix à la bou- 
tonnière de l'habit» ils fe diftinguent en ce que cette 
croix efl furmontée de la couronne royale ( i ) . 

î** Les Chevaliers de Grand'Croix : ils font aù nom- 
bre de 30. Ces Chevaliers portent laGrand Croix, fur- 
montée d'une couronne, fulpeiidue à un large ruban 
ou écharpe defcendantde l'épaule droite au flanc gau- 
che. Les eccléfiaftiques & les magiftrats. quand ils font 
entoee, la portent fufpendue au cou, par un ruban de 
cette même largeur (2). Les uns & les autres portent, 
en outre, fur le côté gauche de la poitrine, une étoile - 
à rayons d'argent avec la croix au milieu. Ne font pas 
compris dans le nombre des Commandeurs Se Cheva- 
liers Grand'Croix fixé ci-deffus, les Princes & les Che- 
vaiiers de l'Annonciade, non plus que les perfonna- 

correfpondenl. Il exiftait auparavant, fur ce fujet, un Rcoieil 

intitulé ; Cérémonial à obferver en donnant Vhabit aux Cheva- 
liers Miliciens de la Sacrée Religion des SS. Maurice & Lajaréj 
imprimé cliez Fi/zamiglio au temps de Charles-Emmanuel I, & 

réimprimé depuis. 

(1) Détermination Kuy;ile du ij avril t^]2, iiutidee pat cir- 
culaire de la R. Sucrelairtine de lii Grande-M'itli ife , du 10 mai 
d<? la même année, confirmée par Billet Royal du 26 octobre 
18)8. 

(a) Billet Graiid~Map;iUral, du^iitar» 
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ges étrangers tt les ecclëiiaftîques honoré de ces în- 
fignes. U eft peut-être mutile d'ajouter que le nombre 
fixé par ces règlements a été bientôt dépaffé. 

Par difpoiition du 26 oftobre 1838, il a été permis 
aux Chevaliers Grand'Croix de porter, en habits de 
ville, une chaînette formée de petites plaques car- 
rées, alternées d'or au chiffre du Roi, & d crnail vert&' 
à laquelle pend la petite croix couronnée, outre le 
ruban paffé en fautoir fur le gilet, déjà autorifé par 
le Billet Royal du 2 mars i8 p. A été également au- 
torifé i'ufage d'une autre chaînette formée de petites 
plaques carrées repréfentant alternativement la croix 
deSt-Maurice, celle de St-Lazare, le chiffre du Roi & 
des trophées militaires, il n'efl pas néceifaire de join- 
dre une autre croix à cette chaînette. 

Les Chevaliers Graind'Croix, créés de 15*73 à 
époque de la réforme Carlo-Albertine, fe font élevés 
au nombre de 68é. 

Cette réforme, qui fupprima le Grand Amiral le 
Grand Maréchal, réduifit à cinq les Grands de TOrdre. 

Le territoire de l'Ordre fut divifë en neuf provinces, 
à chacune defquelles fut prépofé uu chef, Clievalier 
Grand'Croix ou Commandeur. 

S. M. voulut & ftatua encore que la croix mauri- 
cienne, tout en continuant à reftcr l'éclatante rému- 
nération de tous les genres de mérites civils & militai- 
res, fût en même temps & particulièrement deflinée à 
reconnaître les ceuvres remarquables de chanté & de 
bienfaifance. Bt, en fait, on vit fouvent ce haut témoi- 
gnage de fatisfa<îtion royale defcendredu trône fur les 
généreux bienfaiteurs des hôpitaux 9c de$ maifons pies, 
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fur les hommes dont la pnidence ft la charité fe figna- 
lèrent dans une longue admtniftratîon de ces faintséta- 
hliflements; c'eft ainfi q^i'on le vit briller, il y a peu, 
fur le grand coeur de ce vénérable chanoine Jofeph 

Cottolengo, prodige de charité qu'il c(t pcrnjis de 
préfenter, peut-être, comme fans égal en Europe (i). 

Cette fage difpenfation d'une récompenfe dans la- 
quelle l'opinion publique, heureusement flimulée , 
s'habituait à voir l'incontcûable preuve que rien de ce 
qui touchait au développement ôc au progrès des in> 
ititutions de bienfaifance» n'échappait au rei^ard de au 
cœur du Royal Grand-Maître , produifit de fi nobles 
fruits, que les libéralités faites à ces inftitutions par 
ades entre vift, dans les Etats de terre ferme, s'éle- 
vèrent à plufieurs milliers fous le règne de Charles- 
Albert. 

S. M. rétablit, en outre, la fubvention annuelle four- 
nie fur le tréfor de l'Ordre aux caitéohumènes de 

(i) L'Hôpital Cottolengo qui, dès les premières années de Ta 
fondation , contenait 700 malades, fourds-muets, aveugles ou 
orphelins, Te forma,* comme par enchantement, par les foins 
d'un feul homme, le faint Prêtre dont il porte aujourd'hui le 

nom. Cet Hôpital, longtemps régi par la feule main qui l'avait 
fonde, fans autre fecours que le /éle de ce Miniflre de Dieu &. 
f (-lui de la pit^lé publique, ell certainement un des plus éton- 
nant?, miracles de celte charité dont, a cette même é|>oqiip, il 
fut donné à M"' Adclaïd** P»*rrin de renouvi-ler \<- prodige ù 
Lyon, dans cette ruerveilleufe 6t. (ainte Mailon des Incurable», 
qui fut fon œuvre, U qui, devenue fa gloire dans le Ciel, reftera 
fbn îmnKMtel titre à la vénération des hommes. 

{CX<^te du traiuâeur.) 
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Pignerol (i). U avîfa à cequji fût procédé en touté 
maturité de confetl, foit quant au nombre, foit quant 
à la nature, 1é l'apurement des charges pieufes qui pe- 
faient fur l'Ordre, à ce qu il fût pourvu avec une 
convenable Ibllicitude à la fplendeur du culte dans les 
églifes Mauriciennes. 

Par R. Patentes Magiftrales du 8 mai 1840, il fonda 
un l'ncuré de la S. Religion des SS-iMauricc-ct-Lazai c, 
^ la Tour, dans la vallée de Lucerne. Ce Prieuré com- 
prend un Agrégat de fix prêtres, gouverné par un 
Prieur. Il eft chargé, non feulement des foncilions pa- 
roilTi lies, mais auili de donner des milTions, des exer- 
cices Ipirituels âc éc remplir tout autre devoir du mi- 
niftèrc apoftolique, félon les difpofitions qui en feront 
prifes par révêqueprofmparf de Pignerol, à qui S. M. 
a conféré, à cette fin, les pouvoirs de Grand Prieur 
de l'Ordre. 

(i) C'eft dans les vallées qui avoiliiienl Fignerol qu'habile 
ia feéledesVaudois, célèbre dans l'Hiftoire par les perTécutions 
qu'elle a fubîeft tt Tancienneté de fou Chriflianifme réformé, 
qui a précédé de quatre fiëcles te Proleftanttfme. Ils tirent leur 
nom de Pierre de Vaud, ou Valdo, félon Boffuet, riche négo- 
ciant de Lyon, qui , après avoir donné tout Ton bien aux pau- 
vres, attaqua, vers 1J70, ce qu'il appelait les abus de l'Egltfe 
dominante, &. attira à lui un grand nombre de parlifans. Les 
mœurs de ces feélaires panaient pour être très pures, ce qui leur 
valut le nom de Cathares (<Jii grec Kaiharoif purs)} on les ap- 
jwlait auffi Pauvre^ on Gueux de Lyon. Leur population en Pié- 
mont efl tJe 16 à 20,000 ànjes. Ils ont des temples & des mo- 
derjtt'iir-i on niiiiiftres, appelés aufli fitir^es, d'où leur e(l venu le 
nom de 'Barbets. 

{CX^^te du traiuâeur.) 
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Le Prieur a le droit de porter la croix de Chevalier 
de rOrdre. Les Prêtres de l'Agrégat portent une croix 
de drap coufue fur l'habit, au côté gauche de la poi- 
trine, femblable, en dimenfîon Se en couleurs, à celle 
des Chevaliers. 

L'Eglife du Prieuré & la maifon dô l'Agrégat ont dû 
être conftruites à partir des fondations. 

L ouvci lurc folennellede cette pieufe inftitutioneut 
lieu en feptembre 1844. 

S. M., dans fon fouci confiant de la fplendeur de 
l'Ordre, établit, par Billet Maeiflral du 19 mai 18)7, 
unhabituniforme pour les membres de la faintc Milice. 
Cet habit, de forme militaire, cflde couleur vert obfcur 
avec revers blancs & broderies. La faculté de le porter 
n'appartient point de droità tout décoré de l'Ordre: 
elle doit être l'objet d'une autorifation fpéciale du Sou- 
verain. 

Finalement, par R. Patentes Magiilrales du 2 mai 
1838, S. M. mit les diiHniîHons graduelles, qui dif- 
férenciaient les manteaux des Chevaliers, en rapport 
avec la nouvelle diviiion de l'Ordre en trois clafles. 

Aux termes de cette difpofition, le manteau de 
Grand-Maître cft de velours cramoifi, bordé d'un large 
galon d'argentfurbrodéd'or; ceux des Princes Royaux 
font de fatin, pareillement bordés ci un galon d'areent 
égal en largeur, nuis que différencie la dimcnlion 
moins grande des broderies; les autres font de taf- 
fetas. 

L'ufagc du manteau eft, d ailleurs, réfervé aux Che- 
valiers profès. 

Deux nouvelles claiTes furent ajoutées à l'Ordre par 
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décrets des 28 novembre & 14 décembre i8ff : une, 
au deflbus des Chevaliers de Grand Cordon, avec le 
titre de Commnulwrs de i'* daffe, changé depuis, par 
décret du 1 1 février i8f7, en celui de Grands Offi- 
ciers; l'autre^ audelTus des (impies Chevaliers, avec 
le titre d'Officiers. 

Les Grands Officiers portent la croix de l'Ordre 
avec couronne , f u fpendue au cou,aruneétoile à loùnge 
fur le côté gauche de la poitrine. 

Les Officiers portent une croix furmontcc d une 
couronne bi-partie laurier & chêne, fufpendue à un 
ruban par un anneau ou boucle d or. 

La croix de Grand Officier ne peut fe conférer 
qu'aux perlbnnes ayant depuis 4 ans la croix de Com- 
mandeur Se revêtues des qualités de Lieutenant Géné- 
ral, Premier Préfident, Miniftre réfident, ou d'emploi 
d'équivalente dignité. 

Le Grand Cordon ne peut fe conférer à qui n aurait 
pas depuis 4 ans la croix de Grand Officier. 

Les trois nobleiTes du fang, des oeuvres & du génie 
font briller de noms également illuftres le catalogue 
des Chevaliers Mauriciens. C'eft une ancienne êc non 
récente habitude chez la Royale Maifon de Savoie, de 
reconnaître la noblefle de l'intelligence, en la cou- 
ronnant de 1 éclat envié des infignes tiqueilrcs delà 
Milice. Au temps du grand Prince Charles-Emma- 
nuel l^"", de qui defcend S. M., le plus éminent poète 
qui vécût alors, Jean-Baptifte Marini, put orner la 
poitrine de l'étoile Mauricienne ^ elle fut donnée plus 
tard à un peintre flammand de belle renommée, Jean 
Mie), mort à Turin en 1664 \ & les hiftoriens Samuel 
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Guichenon ar Pierre Cioffredo, fans compter beau- 
coup d'autres, s'en virent décorés. 

Mais quant aux grades fupérieurs de l'Ordre» il était 
réfervé à Charles-Albert d'en ouvrir le premier l'ac- 
cès au génie a: âi la science. 

Ce que nous venons d'expofer fera fuffilâmment 
comprendre comment l'Ordre Mauricien fut tenu en 
telle eftime,que deux Souverains Pontifes le défîrèrent 
pour leurs neveux & daignèrent le leur conférer de 
leur propre main, avec les cérémonies accoutuinées, 
au nom du Royal Grand-Maître : l'un fut Benoît XIV, 
d'immortelle mémoire, qui créa Chevalier des SS-Mau- 
r!Ce-*-Lazare fon petit-neveu ie Prince Jean Lamber- 
tini; l'autre, le glorieux pèlerin apoftolique Pie VI, qui 
conféra les mêmes infignes^dans laialie du Confiftoire, 
au marquis Brofchi Onefti, fon neveu. 

Le Roi Charles-Albert donna , en 184^ , une écla- 
tante preuve de la parfaite connaifTanceacquife à fa 
fagefic^ des véritables fins de l'inûitution âc de fon gé- 
néreux zèle en pourfuivre l'accompliiTement. 

Ceiîit la fondation ordonnée par R. Patentes Magif- 
traies du 22 décembre de cette même année, d'un ho^ 
pîce dans la vallée de Lucerne, pour les malades at- 
teints de maladies aiguës, avec un annexe pour les 
maux chroniques, & une AUfergo dis Venus pour l'en- 
feîgnement religieux &profeflîonnel desarts «tmétiers. 
Mais l'infuffifance du temps ou celle des moN cns, 3c 
toutes les deux, peut-être, trahireiit la prévoyance 
du monarque. 

Un ordre du Roi Vidor-Emmanucl II fit, depuis, 
conftruire à Lucerne, en i8f 3, fur les deifins del'in- 
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génieur Emeft Camuflb, un hôpital de proportions 
modeftes, mais d'une élégance bien comprife. Il con- 
tient douze lits. C eft également h la munificence du 

Royal Grand Maître actuel qu'eft dû l'hofpice pour les 
enfants crrtius, ouvert en Aofle en 1 8^ , qu'ont déjà 
recommande les plus heureux réfultats. Le nombre 
des lits de l'hôpital de cette ville s'eft accru de trente- 
Hx à foixante , Se celui des lits de l hôpital de Lanzo, de 
douze à vingt-quatre. 

L'hofpice du Petit- St-Bernard a été reitauré & aug- 
menté. En février i8^ ^ après la funefte & fi cruelle 
perte qui firappa le Roî dans fon angélîque compagne» 
S, M. ordonna qu'une infirmerie pour les femmes fut 
ajoutée au Grand Hôpital, fous l'appellation du cherar 
faintnomdeMÂRIE-ADELAlDE. 

Au mois d'odobre i8f8, s'ouvrit ^ San Remo, dans 
la rivière du couchant (poneitte), fur une colline où fe 
refpire un air falubre& d'où l'on jouit du magnifique 
panorama d'une mer baignant les plus fouriantes cam- 
pagnes, un vafte hôpital, deftiné aux lépreux, de dont la 
conftruéHon avait été ordonnée par Charles-Albert. La 
faute du temps ne lui permit point de voir s'accomplir 
fon pieux defleini la gloire en fut réfcrvée à fon augalte 
fils. C'eft ce dont confacrc la mémoire l'infcription 
fuivante , placée dans l Atrium de ce noble édifice ; 
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PROVIDENTIA MUNIFICENTIA KEGUM 

CAROtl ALBfKTl ET VICTORII EMMAKUELIS II 
MACISTRORUM ORDINIS MAURITIANI LAXARIANI 
VALCTUDINAftiUM 
IN SOLATIUM AECRORUM 
LSFRIS LABORANTIUM CONSTITUTUM 

A. MDCCCLVIII ^ 

CURAM AGENTE ALOISIO CIBRARIO V. EXC. EQUITE SENATORE 

ORDINIS MAURITIANI LA2AR. ANTtSTITE 
FRIDERICO COLLA V. EXC. FQ. SENATORE PRAEFECTO AERARIt 
ERNESTO CAMUSSO ARCHITECTO. 

« 

Nous ajouterons encore que l'Ordre Mauricien a 
pourvu en grande partie aux dépenfes du pont fur le 
Sangone,près de la villa Royale de Stupiniggijancienne 

très riche Commanderie de ce même Ordre; à celles 
des tombeaux de plufîeurs princes de Savoie, monu- 
ments d'une rare élégance, élevés dans la Sagra de St- 
Michdj antique abbaye de Bénédidîns, où, depuis 
1 8)6» Charles-Albert avaitfait transférer quelquesrunes 
de ces dépouilles mortelles, jusque là dépofées dans 
iesfouterrains de la métropole de Turin. 

Ce que Ion ne faurait, enfin, laîfler pafTer fous ii- 
lence, c'eft que l'Ordre dont les revenus s'élèvent à 
9^0,000 fr. environ, en met la quatrième part à la dif- 
pofition de l'Etat, qui la dépenfe en penfionsde 400 fr. 
au laouis 0.. de 1,000 fr. au plus, en faveur des vieux 
employés les mieux méritants des différents dicaûères, 
décorés de la croix Mauricienne & choifîs principale- 
ment parmi les militaires. G eft également l'Ordre 
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Mauricien qui a fourni la dotation annuelle de trente 
mille francs, aiïignée à l'Ordre du Mérite Civil de Sa- 
voir. 

Ceft à plus d'un titre, on peut donc l'afiinner, 
que l'Ordre infigne des SS4lfaurice^Lazare a bien 

mérité de l'Etat; 6c s'il eft vrai de dire qu'aucun autre 
ne le recommande par une àniiquitc plus vénérable 
& de plus nobles origines, il eft également jufte de 
reconnaître, dans la nature même des fervices qui for- 
ment fes droits à la reconnaifTance publique & au 
fouvenîr de l'hifloire, ce caractère de îjrandeur âc 
d'unived'alité que les feules inftitutions utiles favent 
imprimer à leurs œuvres, & qui, en retour, fait leur 
vitalité, comme il fait leur gloire. 

L'immortel bienfait dont Charles-Albert gratifia fes 
peuples dans l'odroi du Statut, devait amener la con- 
venance dedifpofitions nouvelles. Les Ordres chevar 
lerefques reçurent comme une féconde confécration 
de ce paéte fondamental du Royaume. Mais la transfor- 
mation politique de la monarchie fit reflbrtir le befotn 
de certains changements efientiels dans l'Ordre Mau- 
ricien. Il y Alt avifé par R. Patentes Magiftrales du t6 
mars 1 8f i & celles qui fuivîrent. 
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Premiers Secrétaires de 5. M. pour la Grande-Mattrifi, 
ayant rang & office de Mimjires à portefeufUe : 



Tonfo D. Profper Raimond, Chevalier de Grand' 



Tornielti De Vergano, Comte, D. 
Jofeph Benott, Chevalier de Grand 
CroÎ3(, décoré du Grand Cordon. 18)2. 19 janv. 

Arborio Gattinara des Marquis de 
Brème, Comte de Sartîrana, Cheva- 
lier D. Venceflas , Miniftre d'Etat, 
Chevalier de Grand'Croix , décoré 
du Grand Cordon. 1836. 2f mai. 

Avogadro de Valdengo & Colobia- 
no , Comte Philibert , Chevalier 
d'honneur de S. M. la Reine Marie- 
Chriftine, Chevalier deGrand'Croix, 
décoré du Grand Cordon, Sénateur 
du Royaume, &c., &c. 1847, 14 janv. 

Pinelii, Chevalier Pierre Denys, 
Comm a ndeur & Préiidentde la Cham* 
bre élective. i8fo. içiuillet. 



Croix. 

Mufla D. Jofeph François, Cheva- 
lier de Grand'Croix. 



1814. 23 juillet. 



182^. 20 mai. 
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Cibrario, Noble D. Louis, ancien 
Miniftre des Finances, del'Inftrudion 
Publique & des Affaires Etrangères, 
Premier Préfident honoraire de la 
Cour d'appel, Chevalier de Grand' " 
Croix, décoré du Grand Cordon, 
Grand Officier de la Légion d'Hon- 
neur de France, Sénateur du Royau- 
me, &c. i8f 2. 7 mai. 
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TOMBEAUX 

DES PRINCES DE SAVOIE 

DANS 

L'ABBAYE DE SAINT-MICHEL. 



INSCRIPTIONS, 
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AVERTISSEMENT. 



Le Roi Charles- Aiberc y en 1836^ fît tranl- 
ferer à TAbbaye de Saint-Michel de la Chiusa, 

due la S de ta di S. oMichele, les reftes mortels de 
plufieurs Princes de la MaLlbn de Savoie, dépo- 
fés jusques-là dans les caveaux de la Cathédrale 
de Turin. Les farcophages flirent placés dans 
deux chapelles latérales au maitrc-autel de TE- 
glife abbadale, ôc on les défendu provifoirement 
par un fimple mur élevé à la hâte, avec le projet 
de conlacrer plus tard aux Princes dont leur 
pieux fucceilcur voulait honorer ia mémoire, un 
monument qui répondit par fa magnificence à 
la Royale penfée dont il devait être lexpreflion. 

Les années & les événements fe preflerent, 
(5c le Roi Charles- Albert devait abdiquer & 
mourir fans avoir pu mettre la main à i éredlion 
du monument. 

Le Chevalier Louis Cibrario, en 1 8f 4 , ayant 
fixe l attcntion du nouveau Monarque furla con- 
venance de réalifer enfin le projet de son Aqgufte 
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Prédéceflèur & Père, Sa Majefté voulut bien lui 

en confier le foin à lui-même. 

Le Chevalier Cibrano relia donc chargé de 
préparer les tombeaux, & d y faire dépofer avec 
toute la folennité voulue les dépouilles qui de- 
vaient y repofcr. 

Le delTm de ce monument, conçu dans le 
flyle de la RenaiAance, fut Tœuvre du Chevalier 
Dominique Ferri , de Bologne , & les projets 
qu en drcHa cet artillc disihngué ont été exé- 
cutés dans le caveau exiilant au-defTous de 
rEglife, ôc prenant ouverture fur la vallée de 
Sufe, C'eft dans ce caveau, qui Rit primitive- 
ment une caverne creuféc au fein du roc, que, 
fuivant la tradition, iaint Jean- Vincent de Ra- 
vennes finit fes jours au commencement du 
XI* fiècle. Il y a été placé un autel en pierre, 
précieux moiminciu du xi' fiècle & tout au 
plus duxir fiècle; 6c lancien féjour du Saint 
s e(t vu orné de fon image^ que reproduit un 
tableau dû au pinceau de Ferri fils. 

L'Ordre des SS-Maurice-ôc-Lazare a con- 
couru avec la Liile civile pour une grande partie 
de la dépenfè. 

La cérémonie d'inauguration eut lieu à fé- 
poque & de la manière indiquées par la première 



iafcriprion latine ci-après, fous la Préfidence 
du Chevalier Cibrario, & en TaffîHance du 

Duc de Pasqua de Saint- Jean , Chevalier de 
TAnnonciade , Préfet du Palais ; du Comte 
Nigra, Miniftre de la Maifon du Roi ; du Che- 
valier de Salafco, Maître des Cérémonies ; d'un 
Aumônier & du Chapelain du Roi, & d un 
détachement de Gardcs-du-Corps. 

Les infcriptions qui fuivent, gravées fur les 
combeauxyfotitdttes à M. le Chevalier Cibrario. 
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ANNO MDCCCLVI V IDVS IVNIt IN BASIUCA SANCTI MICHAfUS CLVSINI 
EX AVCTORITATE RIGIS VICTORII EMMANVEllS II D. N. OS8A PRINCIPVM SABAVDtAE 
QVAE TAVRINl'lN HYPOCEO AEDIS MAXIMAE PRIMITVS REQVIEVIRANT lAM A» ANNO 
MDCCCXXXVt IVSSV RECIS CAROLt ALRERTI HVC TRANSLATA IN MONVMENTVM 

NOVVM REGIS MVNIFICENTIA EXSTRVCTVM IN CELl.A SANCTI fOANNIS A RAVENNA 
POSr DFDlCATIoNEM ET SACRA AD EXPIATIONEM PER SODAIFS CHARITATPS ITFRATA 
INFERKI CVRAVn MQyi MAGNORVM NOMINVM MEMORIAM LITTERIS SAXO INSCVLPTIS 
CONSIGNARI ALOiSI\ S CIBRARIVS V. FXC. FQVtS SENATOR COt l FCI1 IVDtCVM 
APHEl LATIONVM PRIMVÎ PRAESES OKN AMEN I ARIVS ORDINIS MAVKniANl LA2AR1AM 
PRAEFECTVS ET EQVFS MAGNA CRVCE EXORNATVS AniECTVS INTER PRIMORES 
REGNi VICEM FVNCIVS CAMILLI A CABVRRO COMHIS V. EXC. EQVITIS ORDINIS 
MARIAI AB ANGELO SALVTATAI TABELLIONIS DOMVS AVCVSTAI ADtTANTIBVS 
PETRO VIVALDIO PASQyA V. EXC. MARCHKWE DVCE SANCTI lOANNtt MAGISTRO 
SACRI PALATII EQVITS ORDINIS MARIAK AB ANCELO SALVTATAE iOANNE NICRA 
EQyiTt SBNATORE CVRATORE REI FRIVATAE AVGVSTI PLURIVM ORDINVM EQVITE 
RALTEATO ALEXANDRO CANERA A SALASCO EQVITE MAGISTRO RITWM AVLAE 
RECIAE ALEXANDRO CVSANO A SACLIANO REGI A LARCITIONIBVS lOSEMO 
ASINARIO A BERNETIO MARCHIONS DECANO CVSTODVM CORPORIS RïCIS VICTORIO 
EMMANVELE STELLARDIO EQVITE DOCTORE THEOLOGO REGI A SACRIS lACOBO 
MOLINARIO AEDITVO SODALl CHARITATIS HENRICO VICNOlO EQVITE PRAEFECTI 
ORDINIS HAVRITIANI lAZARIANI ADIVTORE lOSEPHO TROSSIO FQVITF ADIVTORE 
TABELLIONIS DOMVS REGIAB PAVLO ALOISIO PETRINIO ADIVTORE CVRAIOHIS 
REi PRIVATAF AVGVSTI DOMINICO FERRIO EQVITE SEPVI CHRORVM ARCHITECTO 
PAVLO FOGLIEITIO ARCHITECTO ANTONIO GACGINIO SCVLPTORE. 
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Sur la porte dts tombeaux dans l églife. 
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OSSA PRINCIPVM SABAVDIAE 
QVAE TAVRINI 
IN HYPOGEO AEDIS MAXIMAE SITA ERANT 
HrC A. MDCCCXXXVI 
IVSSV REGIS CAROLl ALBEHll DELATA 
IN CEÛa QVAE SANCTI lOANNIS RAVENNAT1& 
NOMINE NVNCVPATVR IVSSÎT INFERRl 
ET DECORIS MONVMENTIS COMFONI 
REX VICTORIVS EMMANVEI. 11 
MACNVS MAGISTFR 
ORDiNlS MAURITIANI LAZARlANi 
A. MDCCCLV REGNI Vil. 
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HIC SEP. SVNT 

FRANCISCVS HYACINTHVS VICTORII AMEDil « f T CHRISTINAf A FttANCIA 
f, DVX »A8AV0IAE REX CYf>Hi MIRAE INDOUS PUER Qyi DVM 
PIETATE INGENIO VIRTVTE AETATEM «VPERCRESSVS ET AD 
CRANOIA NATVS VtDERETVR IN COELVM RAPTVS EST IV NON. 
OCTOB. A. MDCXXXVIU QVVM VIX SEPTIMVM ANNVM ATTlCl&SEI 

CHRISTINA THOMAE PRINCIPIS CARINtANt FlUA 

QVAE VIXIT MEMSES Vt O. XXV DEC. XI KAL. NOV. HDCXXVI 

MARIA ANNA REGIS VICTORII AMEDEI 11 FILIA 

QVAE VIXIT A. Il M. X DEC. XV KAL. SEPT. A. MDCXC 

OIHO EMM. PHlLIBERTi DVCIS SABAVDIAE NOTHVS ET ALIA QVINQVE 
CORPVSCVLA PVERORVM SIVE PVELLARVM PRINCIPVM SABAVDIAE 
QVORVM NOMINA SCRIPTA SVNT IN COELiS 
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CONDITVR HOC TVMVLO 
LMMANVIL PHiLifiERTVb EVGENU COMlTIb 
SVESSONEMSIUM FILIVS 
MAGNl EVGENIl 
DUCib PtR VNlVfcRSVM ORB£M 
CLARISSIMI ET INVICTISSIMI 
FRATER 

N. A. MDCLXll DtCtbb. A. MDCLXXVJ 



lOSEPH VICTORIVS VICT. AMEDEi PRIN. CARIN. F. 
SIDERIBVS ADDITVS A. MDCCXVI 

QV VM VlXbSET ALK^V'OT MfciNStS i AN fVM 
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HONORI £T MEMORIAE 
THOMAE I DIVI HlIMBfRTI F. COMlTlS SABAVDIAE 
MARCHIOMS ITALIAF 
OB BELLA PEUCITER CESTA PROLATOS IMPERII FINES 
COMMERCIA LONGE LATEQVI PER ITAUAM PROPAGATA 
AVOVSIANORVM SEGVSINORVM PINEROUENSIVM CAMBERICNSIVM 
LIBERTATEM ADSERTAM CLARISSIMI 
CVm CORPVS IN HAC BASILICA CONDITVM FERVNT 
KAl. MARTII A. MCCXXXIII 
REX VtCTORtVS EMMANVEL II 
T. P. C. ANNO RECNI VII 
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FELIX 

DVCÎS CAR. FMMANVELIS I NOTHVS 

m 

UtCESSlT A. MDCXXXXIIll 



GABRIEL 

DVCIS CAR. EMMANVELIS I NOTHVS 

N, A. MDCXX DECtSSlT A. MDCXCV 
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AMFDEVS 
DVCIS EMM. PHILIBERTI NOTHVS 
MARCHIO S. RAGVEMBERTl 

btCtSSlT A. MDCX 
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m SKPVLCRIS QVAE SINB TITVLU EX ADV£B5U SVNT POAITA 

ADQVIBSCVÎIT 

MARGARITA FRANCISCI I REGIS FRANCORVM FIL1A 
VXOR EMM. PHILIBERT! DVCIS SABAVDIAE 
MORVM VENVSTATE INGENU VI 

DOCTRINAK SAPll NTIAC MODERATÎONIS LAVDE CLARISSIMA 
DECESSIT AVG. TAVR. XVII KAL. OCTOBRIS A. MDLXXllIl 



MAVFdTlVS CAROll FMMANVEUS I FILIVS PRINCEPS VNELlAE 
CVI INGENiVM EXCELLENS VIRTVS IN AOVERSiS INVICTA FVIT 
QVI TVM ROMAE DVM INTER PP. CARDINALES ADLECTVS ERAT 

TVM DOMI EGREGIE LITERAS FOVIT 
PHILOSOPHICIS DISPVTATIONIBVS IN SVBVRBANO SVO PRAEFVIT 
PROVIDENTIA LIBERALITATE VTILIS MVLTIS CARVS OMNIBVS 
DECESSIT IV NON, OCTOBR. A. MDCLVII ANNVM AGENS LXV 



ALOISIA VICTORII AMEDEl I F. MAVRITII NEPTIS ET VXOR 
QVAE PIA VIXIT A. LXII M. Vil DEC. il ID. MAI A. MDCXCll 



EMMANVEL IDSEPHVS THOMAE CARINIANAEI INVICTI DVCIS F. 
DECESSIT NON. lANVARIl A. MDCLVI ANNO XXIIII 
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HIC StPVLTVS EST 
EMM. PHILIBSRTVS THOMAE STRENVI DVC1S F. 
PKINCEPS CAUINJAM 
QVCM LICET A NATIVlTATE MVTVM 
UnrftARVM CVLTVS SVMMA PIETAS EXIMIA MORVM INTEGRITAS 

EXORNAKVNT 
N. A. MDCXXVIII DECESSIT PLACIDO EXITV 
IX KAl. MAll A« MDCCIX 
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KATHAR1NA CAR0L1 111 

ET BEATRICIS LVSITANAE F!L1A 
SEPTENNiS IN COELVM RAPiOR MEDIOLANI 
ANNO MDXXXVI 
VOS MANENT TETERRIMA BCLLA 
CARI PARENTES ET LONGA SERIES 
AERVMNARUM AT YIRTVS AD ASTRA 
EVEHET 



CINERIBVS ET MEMORlAE 
MARIAS DVCIS EMM. PHILIBERT! FlUAË 

VXORIS PHILIPPI PRINCIPIS AllSTlNl 
MARCHIONISSAE LANCiENSlVM 

FIAE COMIS MVNIFICAE 
QVAE OB AM1SSVM PARENTEM 

MOERORE CONFECTA OBllT A. MDLXXX 
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Un do&e français ayant fait don à Sa Majefié de la pierre fipulcrale 
de Julienne de Savoie, fœur du BienJuun ux Humbert III, Abbejje de 
St' André à Vienne en Dauphinê, mortv le j i de juillet i 194, 5. M. a 
ordonné que cet antique monument fût placé parmi les tombeaux de 
1^ abbaye (la Sacra) deSt-hUchel^ ok repose Thomas /, Comte de Savoie, 
neveu de ladite Princejffe, On y Ut rinfcription Juruante, différente, en 
quelques points, de celle qu'ont donnée Gmehenon & Chorier. 



t PRIDIE K. AVGVSTI OB. DNA 1VL1ANA ABBSA SCTI AN 
DREE QVE HABEBAT DE PpRlO FRIS S>VI VMBTl COMITIS SABAVDIE 
ET DE PPRIO AGNETIS SORORIS SVE CEBENNENSIS COMITISSE 
£qNA AIÂLIA XXIU Q. DtDlT CÔVENTVl eTdEM ECCLE VT IN DIE 

OBIT. SVl HABEAT CÔVENTVS SlNGVl. ANNIS XXTI SOLIDOS 

AD REFECTlONfcM. M C NONAGESIMO 1111. 
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SECRETAIRERIE ROYALE 



1)1 1 A 

GRANDE-MAITRISE DE L ORDRE 
Des SS- Maurice Lazare. 



1^ Mars i8fi. 



1{c^V'P0%r c4 s, 

Quand la confiance de V,* M. m'appela à 1^ honorable 
charge de régir radminiftratiûn de V Ordre Mauricien, Elle 

me fignala la nécejjiîé d'une révijion des flatuts de l'Ordre 
qui les rendit plus confurmti l ^'jpnt des temps , aux exi- 
:^ences du Statut du Royaume &' jux iTiUs he joins d une ad- 
minijîratinn anjjt importante . Elle me fit à la fois l'honneur 
de me commettre le foin d'étudier de prnpofer les difpo- 
fttions qui, réferoées par le Statut à la Prérogative %oyale^ 
pourraient le plus sûrement conduire au but ainjt pojé. 

La miffion dont quelques jourr plus tard V. M, m'honora 
auprès du Saint-Siège^ m'empêcha d'entreprendre aussitôt 
que je Veusse défiré, un travail qui réclamait une connaif- 
fance exa€le de fhifioire de tOrdre^ des fiàtuts qui le gou- 
vernaient & des changements que leur fit fuhirle cours des 
temps, de forgamfme de fin adminiftration, de la nature 
&de l ejjlncc de fon Tatrimoine, &, par^effiis tout, des 
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ufiges auxquels font defiiuées fes dotations ; dotaûons qui, 
aux termes du Statut fondamental du Royaume^ ne fautaient 
être détournées de f Ordre. 

Mais à mon retour de la miffion que je viens de rappeler ^ 
je m manquai point de m* occuper avec empreffèment de rem- 
plir les ordres de Votre Majefié^ grâce à la foUicitude 
Ù" au zele tnfatî gable que je confacrat à ce travail^ en tant 
du moins que me le permirent les exigences jimultanées des^ 
divers offices qui me jurent confiés^ je me crois aujourd'hui 
en mefure de préfenter à V. Af . l'idée première de quelques 
mefures principales, de nature, fel'efpère, à conduire au but 
que V. M. a conçu & qu'elle a daigné me faire connaitre. 

Nés en ces temps du Moyen-Age oh toutes les vertus fe 
réfumaient dans la valeur militaire & la charité pour les 
malheureux, les deux Ordres de St-Lazure Ù'.de St-Maurice, 
réunis plus tard en un feul, à l^ étemel honneur de Votre glo- 
rieux Aieul Emmanuel-Philibert , furent $ abord ir excluji- 
vementdejlinésàrécompenferlesa^ons militaires & à fe- 
eourir fhumoMté fouffirante en ouvrant aux malades taftU 
d'hôpitaux où la piété des Chevaliers, en leur prodiguant 
fes foins, acquittent la dette du i^œu qui Itur tn juifaiT une 
fainte loi. Bt comme l'une l'autre de ces vertus avaient 
dam l efprit religieux leur bafe ù' leur principe d' accroijfjTe- 
ment, la propagation, la défen fe c't' ^uffi la pplendeur de la 
religion chrétienne, entraient naturilli me m amme but prin- 
cipal dans l' Ittjiitutiott dont le Duc Emmanuel Philibert, de 
fon Autorité Souveraine, réunie à celle que lui en avait con- 
férée le Souverain^Pontife Grégoire XI II, précifa Ù* for*- 
mula les ftatuts parUfquels il fepkstà la confiituer ;fiamts 
que le Vue Charles-Emmanuel, fon fils^ confirma plus tard, 
en fe réferuant, la libre faculté de Us pouvoir, h fon bon 
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plaifir, changer, akérer, réfirmer^ cajfer & ahoUr au be- 
fitUy en en faifantde nouveaux. 

Les fiucejpsurs de ce Prince, vos Royaux Prédéceffeurs^ fi- 
rent de temps en temps ufage de la libre faculté qui leur était 
ainfl réfervée, pour mettre cette noble & antique inftitution 
en rapport avec les conditions nouvelles de la société âvik 
de l'Etat. 

C'efi ainfi que l'Ordre Mauricien ne tarda pas à devenir 
la récompenfe du mérite civil auffi hien que du mérite mili- 
taire; quand ceffèrent de fh'ir les maladies contagieuses 
qu'avait eues pour objet primitij I hofpitalité des Chevaliers 
de St-Lazare; quand devinrent moins fréquentes les occafions 
de guerre contre les infidèles, ï Ordre Mauricien reporta fa 
hienfaifance fur les autres infortunes qui pefaient le plus 
communément fur ces contrées^ & réferva fes armes à la 
défenfede^Btat, 

LeRûi Charles-Albert, Votre Augufie^Pire, reconnut, dès 
fin arrivée au trône, que ce n était qu'au moyen de modifica- 
tions phts profondes dans les fiatuts de ^ Ordre, que cette 
infiitution pouvait être mife en harmonie aveeVorganifation 
civile de l'Etat, dont titfcejfant progrès occupait fa penfée. 
H déclara, tn conféquence. par Patentes Magijirales du 9 
décembre 18^1, que la décoration de l'Ordre Mauricien fe- 
rait accordée par grâce fouve raine, en raison d'anciens fer- 
vices tant militaires que civils, Jérattdejlinée à récopipen 
fer toute forme de bienf ai fance . fnit que cette hienfaifance fe 
fignaldt par la libéralité du don, foit qu elle fe recom- 
mandât par le dévouement perfonnel qtù Saurait infpirée. 

Mais ce fut plus encore par les faits que par les difpofi- 
eions oganiques à lui dues, que Charles- Albert fe plut à dé- 
. montrer quen élargiront le but de l' infiitution, il entendait 
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ne» mejkrer Us Umus que fur Us progrès de la civilifation, 
dont U génie était dtwnu fon feul confeiUer. Dans cet efprity 
ér fans renoncer à la fin primitive que fi propofait la nùlice 
Mauricienne, à favoir de protéger lecnlte, de feantrir les in- 
firmes, de rêcompenfir les vertus militaires civiles ^ il la 
fit ferjir ./ dinire le champ de l nifiru6iion publique, h 
l'^-iJi!' Ji's fidles d'afile, à favorifer k déudoppement des 
iirîi de t'indujh ie. En même temps, il abolijfait les dif- 
ttntiîons exiftant entre tes décores qui tiraient leur droit de 
il nohh'lff du Jjîi^^Ù' veux qui le devaientàla grâce Royale^ 
rémunératrice du mérite perfonnel. 

En conféquencCy je crois devoir propofer à Votre Majefié, 
qui s'efi vouée avec une fi patriotique ardeur ir une fi 
grande loyauté d'âme à la confolidation de l'édifice dont 
Votre glorieux Pèrepofa les premières affifis^ de déclarer 
iune manière explicite & formelle le Imt dans lequel fitt 
infiituét Ordre Mauricien^ defiiné à récompenfer ks vertus 
militaires ér Us vertus civiUs^ & à exercer la hienfaifance 
fous toutes fis formes y au profit des dàffes moins aifks de la 
fociété. 

Le but ainfi déterminé^ Votre Majefié jugera convenahUt 
ce me fimhle, de déterminer dans Usflatuts Us moyens de 

l atteindre propofés à l'Ordre. Et premièrement. Elle confir- 
mera de nouveau l'aholition pur Elle dcju prononça en au 
dience du 4 fiptmbre 1 849, de la dafie des Chevaliers de 
jufiice Ù" conféquemment des preuves de noblejje auxquelles 
cette clajfe était ajlreinte : étant bien entendu qu'une difpn- 
fition de cette nature, emportant avec elle une difiintlion non 
de mérite perfonnel, mais de clajfe privilégiée, n'eft plus 
admijjtble avec l'égalité devant la loi proclamée dans le Sta- 
tut : ElU déclarera que la récompenfe du mérite tant mili- 
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tain que dvil confifte dans le port de la décoration^ dans ks 
diftin&ionsde grades^ & dans les penfions attachées fiit <wix 
décorations, fait aux grades. 

Tout en maintenant Us difi m ti ions de grades déjà établies 
entre les décorés, aux termes des %. Patenta Magijtriiles 
du 9 dhemhre i i , la décoration de la médaille Mauri- 
cienne injîituée par ailes du 1 9 juillet 18^9, & laijfant il- 
limité le Jiomhre des diverfes liaffes. félon les dérogations 
déjà Jattes aux premières difpofetions, je croirai devoir pro- 
pofer à Votre Majtfléde confirmer de nouveau la difpofition 
fiùvant laquelle nul ne peut être décoré du Grand Cordon 
fans avoir d'abord pajfé par la cUtJfe des Commandeurs. 
Cette condition^ toutefois^ je ne croirai point utile de la 
mdntemr comme condition nécejpnre à la décoration de 
Commandeur refpeâlivement à la clajfede fimple Chevalier. 
Si ton confidèrCy en effets que la largejje avec laquelle les 
décorations de t Ordre ont été accordées dans ces derniers 
temps, a confidértélement accru le nombre des décorés, ir 
que, d'autre part, la forme du gouvernement confiitutionnel 
peut mettre, en un court efpace de temps, un citoyen,quel qu'il 
foit. en pofition de rendre d'éminents fervi ces à l'Etat, il pa- 
raîtra raifonnable que Votre Majejlé ait le moyen de récom- 
penfer dignement les perfonnes dont je viens de parler , lorf- 
que l'occafion s'en préfente. 

La collation des décorations & des diverfes difiin6iions 
de l'Ordre des SS - Maurice-Ù*- Lazare fut dans les pre- 
miers ftatiiîs, de même que dans toutes les réjormes qui y fu- 
rent fuccejfivementiutroduites, réfervée à la libre difpofition 
de Votre Majefié, Général Grand-Maître ; aujourîhui en- 
core ^ il ne peut en être autrement , aux termes du Statut. 

Cependant, il fat d'ufage, dès longtemps, queUrf- 
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que la décoration ou toute autre dijiinèlion de l'Ordre ve- 
nait à être conférée par le Roi, Grand-Maître ^ à une per- 
fonne dépendante de quelque Miniftère^ pour fervices rendus 
à l^ Etat dans la branche de l'Admimfiration à laquelle eUe fe 
trouvait ainfi appartenir^ la propoJiHon en f&t réfervée au 
Ministre dirigeant ce dieaftère^ lequel^ après avoir pris les 
ordres du Roi y les notifiait au Premier Secrétaire de 1^ Ordre; 
celui-ci délivrait le diplôme y qui, signé par le Roi, était con- 
trefigné par ledit fonàionnaire, H en efi mnfi a&uellement 
encore, & cette manière de procéder me femhledevoir être con- 
firmée par une difpojition fpéciale, parce que la collation de 
la décordtiiju ou de' luuti ùuîiv dijUnùh'.^Ji dijluiêe a récom- 
penfer un fenjice rendu à l'Etat, eft un aàlt véritablement 
(Touvematif rentrant, par cela même, dans la refponfabi- 
lité mifuftirielle. Cette exigence cejfe du moment oit il s'agit 
dedécoration ou dediJïinBion accnrdéepar Votre MajeJIé aux 
employés de l' Ordre même y en récompenje de feruices rendus 
à l'Ordre, ou pour avoir bien mérité de la Perfonne de Votre 
Majejlé, ou pour rémunérer les œuvres de bienfaifance qui en- 
trent plus fpécialement dans le but de l' inftitution de l'Ordre. 
EncescaSy ily aurait lieu de cnnferver la forme du motu 
proprio; Votre Majefiémaniftjlerait dire&ementfavolonté 
au 'Premier Secrétaire de t Ordre y ou c'efi de ce demkrqué-' 
maneraient les propofitions. 

La forme même employée jufqu ici dans l expédition des 
R. Provijions Magifirales enfant pour ohfH de conférer des 
décorations ou des difiinSionSy ne me parait plus fuffifam- 
ment appropriée aux ufages des temps nouveaux* Je Juis 
donc amené à propofer de fuhjïituer aux bulles la forme des 
diplômes far décrets OH brevets; ces diplômes , quand ils ac- 
compagneront une décoration ou une diJlinBion accordée 
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pour fervices rendus à f Etat y dfvnmt porter lapropofithn 
' du Mimfire dirigeant U dicafiire d'oà dépendront Us fervi- 
ces réeompenfés; la forme du motu proprio demeurant ré- 
servée, ainfi qu'il a été dit, aux autres cas fpééfiés plus haut; 
dans tous les cas, les R, Proviftons Mao^ijlrales droront être 
contrefignées par le Premier Secrtiain de l'Ordre. 

Ce que nous venons de dire s'appliquera aux Provijtons 
qui ont pour objet d'accorder ou penjîon ou Commanderie 
fur le tréfor de l Ordre. Si ces Proviftons rêmunératoires 
font motivées fur des fervices rendus à l'Etat, elles de- 
vront être expédiées dans la forme ci-deffus indiquée pour la 
collation de décorations ou de difiinâlions accordées à fem- 
blable titre. Et en ce qui concerne les penfions fufdites, jap- 
peUerai l'attention de Votre Majefié fur queUpus confidéra- 
tionsde haute importance. 

Dis Us époques Us plus reculées^ UsKoyaux Grands'Mat- 
très jurent dans ïufage de difpojir de Commanderies ou de 
penfions fur Us revenus de VOrdrCy à ^ejfetde récompenfer 
des fervices rendus à tEtat. Le Roi CharUf-Àlhert, en cela, 
fidHe à cet efprit i ordre & de régularité qui U diftinguait , 
fixa, par Patentes du 9 décembre 18] 1 , à un chiffre dé- 
terminé la fomme des réeompenfés de cette nature mifes à la 
charge du tréfor de l'Ordre, la porta à 200, 000 /r. Ces 
limites, cependant, ne furent point rtgoureufemement ohfer- 
vées; la fomme, en certaine année, attciirnit 270, 000 /t.. 
Ù". en l'année préfente, elle figure dans le bilan de l'Ordre 
pour le chiffre de 2 "j 3 .8 1 9 /r. 

Si la répartition des réeompenfés fus-énoncées entre les 
• divers Miniftères n'a pas toujours été proportionnée 
rationnelU, il faut, à mon avis^ en voir la caufe: 

Premièrementy en ce qu'il n'avait été fait aucune réparti- 
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tion préalable des penfions entre les dijférents dicafières de 
WMfttère à en proportionner le ckijfre aux perfomeels ref- 
peBifs quî4n dépendent; iok réfiihaitque ekactm des Mi- 

niftres, fans avoir égard aux propofitîons de fes collègues, 
propvfiiit de fort chef un nombre de rtcompenfes qui , mis en 
somme avci celui des demandes fournies par les autres Mi- 
niftères^ proJmfait, dans le chiffre totaly un excédant tou- 
jours plus ou moins cnnfidîrahle : 

Secondement , en ce quon s'était latjfé envahir par l nfigc 
d'accorder des penjions en anticipation, pour le temps ou il 
exigerait des fonds dtfpomhles d'où il arrivait que les 
vacances furvenues dans 1^ année, étaient couvertes par des 
concurrences beaucoup trop au Jej[fus du fonds difponible 
pour que ce fonds pût y satisfaire; & alors, ou l^on efi forcé 
de prolonger l^expeBative outre mefure (cette année, par 
exemple^ plus de cinquante perfonnes pourvues paranùd- 
potion, — & dont quelques-unes, depuis i — prétendent 
droit en concurrence à un chiffre difponible de 1 9,000 /r.) ; 
ou il devient indifpenfable iC outrepaffer les limitts des fonds 
rendus difponibles par vacance, Ù', parla, d' augmenter ar- 
bitrairement la catégorie du bilan. 

En France, dans l'Ordre de la Légion-J Houniur, pour 
parer à ces inconvénients, la répartition des décorations ir 
des penjions à accorder ejl établie annuellement a lieu, 
dans une proportion déterminée, entre les différents dicafiè- 
res de l'Etat, à forme de quarantièmes , fur lefquelsun efi 
attribué au Minifière de la Juftice, un à celui des /Affaires 
Etrangères, vingt à celui de la Guerre, cinq a la Marine, 
cinq à l'Intérieur, un aux Travaux Publics, un à l'j^gricul- 
ture & au Commerce, deux à l'inftru^on Publique & aux 
Cultes, deux aux Finances, & deux à la Grande Ckancel- 
Itrie de l'Ordre. 
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Je propoferai donc à Votre Majefié (t adopter ce même 
fyfième en déterminant préventfvement, «haqueannieàl^oc- 
cafion delà formation du bilan M fommeàdiflrUnier, &en 
êtahUffant entre les différents dicaflères, cette- forme de ré- 
partition hafée fur une division par quarantièmes ^ qui offre 
les plu j .^i iituh's commuditt s . 

De et s quarantièmts . fcize feraient ajjignés à la Guerre y 
quatre à la Marine, à l' /Agriculture Ù" au Commerce, cinq 
à l'intirieur. Jiux aux Affaires Etrangères, deux aux Tra- 
vaux Publics, trots à la Jujtice Ù" aux Cultes, troisà l'Inf- 
Jiruélion Publique, trois aux Finances, deux à la Mattrife 
de l Ordre; on fupprimerait ou l'on mettrait hors d'ufage Us 
afftgnationsde penfions en expe^ative. 

Pour terminer ce qui regarde le perfonnel de ^Ordre^ je 
croirai convenable & nécejffaire de fupprimer /* obligation de 
la profeffion. Cette obligation impoféepar les anciens fiatuts 
foit à tous Us décorés, foit aux perfonnes récompenfées par 
des ajjtgnations fur U tréfor^ avait été dijà reflrHnte, par 
Patentes de aux feuls ajjîgttotairesde Commanderies 
ou de penfions, & encore ufait-on fréquemment de difpenfes 
à leur éirard. Aujourd'hui, cctt^ formalité nt saurait plus 
préfenter de convenances , foit parce que l'Ordre s' eft ejffen- 
tiellement transforme en une injlitution purement civile, foit 
parce qu aux terme j du Statut fondamental du Royaume, 
tdus les citoyens ayant un droit égal aux charges aux 
dijlinùhons de l'Etat, la différence des cultes ne pouvant 
être un obfiacU à ce qu'il en foit ainfi, il en réfulte que l'on 
ne peut mettre à la jou 'iffance d'aucun des avantages attachés 
à l'Ordre, la condition dune formalité qui ne pouvant être 
rempUeque par ceuxqw profeffent U culte catholique, ref- 
terait une charge ^inégalité pour les caéoUques qm s'y ver- 
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raient feuls fujets. Déjà, & en vue de cette décifion. Us Pro^ 
vi fions que feus dernièrement {honneur dt pn'fenter klafi-. 
gnature de Votre Majefté , pour les penfions difirihuées , 
accordaient le terme de {année i8f i tout entière^ pour rem- 
plir l'obligation de la profejjion impoféepar les ftatuts ac- 
tuels, allant par /.; au devant d une difpenje générale, dans 
la réforme des ftatuts. 

Je croirai femblablement devoir propufer à Votre Majefté 
d ahnhr l ftfage de la retenue du dixième dans la concefjton 
des penfions, retenue qui, fans utilité aucune pour le tréfor de 
l'Ordre, n'efl qu'une complication dans la comptabiUté, H 
efi évident, en effet, que fi en concédant la penfion, on avait 
égard au dixième auquel était fournis le penfionné y on peut 
tout aujfi commodément prendre ce dixième en cdnfidération 
dans la mefure même de la conceffion, comme Votre Majefté a 
déjà eu à te pratiquer dans les dernières ProtiifionSt en dimi- 
nuant la fimme de la penfion ajpgnée & difpenpmt Sespeu- 
fionnés du paiement du dixième, Difons^ en outre^ que le 
paiement de ce dixième était encore un refte i un ancien mode 
it adminijhation qui n 'efl plus aujourd'hui en ufage dans les 
chofes de {Ordre, c'eft à dire de ce fyflème à forme duquel 
tous les biens dût Ordre étaient diflribués en Commanderies 
qui fe conféraienî a divers titulaires; l entrée du tréfor fe 
compQfait proprement des dixièmes que payaient les Com- 
mandeurs. Mais aitjnurd ituî que l' Ordre pojpde admiuif- 
tre fes biens que les Commanderies ne font plus, en réa- 
lité, que des ajfignattons fur le tréfor de l Ordre ^ c'eft à 
dire des penfions, il eft beaucoup plus rationnel d accorder 
moins que d'accorder plus y pour retenir partie de la fomme 
accordée. 

Après avoir traité y comme nous venons de le faire ^ des dif- 
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pofitions qui regardent le but del'inftittttion de 1^ Ordre ^ le 
perfonnel dont il se compose, le mode de dffirihut$<m des dê^ 

corations, des dtjhnciîons ùr des penfions^je dois pajfer à 
celles qui concernent le gouvernement de l' Ordre. Ù". en cela, 
les réformes que j'ai à propoferà Votre Majefté ne font pas 
d'une moindre importance. 

D'après les anciens Jîatuts conjtamment ohfervés con- 
firmés à diverses reprifes, au Roi, Général Grand-Mai- 
tre, feul, appartient la collation tant des décorations que 
des difiinâlions qui forment les grades de l'Ordre, cela 
fans autre règk que fin libre arbitre; ces difpojttions ne 
peuvent être que confirvies dans les termes Ù* les conditions 
fus-indiquies, toutes les fois quelles feront applicables aux 
mêmes drconflanees. Mais quant au régime de l'Ordre ér à 
Fadmimfiration des chef es qui lui appartiennent, les anciens 
flatuts, comme ceux plus récents, environnent la Majefté du 
Roi. Général Grand-Maitrc, fuprême Rc6ieur Adminif- 
trateur, de l'appui d'un Conseil qui , fans dominer la volonté 
fouveraine du Grand-Maître, mais s incorporant, pour ainfi 
dire, avec elle, pourvoit, par fes délibérations, au gouverne- 
ment de l Ordre Ù" des chofes qui font de Lui. 

Ce principe n'a rien que de conforme à l organifation 
aâiuelle de l'Etat, & il ne me paraît pas, en lui-même, de- 
voir être changé, finon qu'il me femhle plus convenable d'é- 
tablir d'une manière fixe & déterminée les cas & les chofes 
fur lefquels le Confâl efi appelé à délibérer ^ ceux 
celles fur lefquels il n'a à donner que fin avis. De mime^ me 
panut-iluùledt établir unedifiin&ion entre les difpofitions 
qui, re gardant, i un côté, le gouvernement de V Ordre jCOm- 
portentydeïamre, un rapport avec tEtat, & celles qui ne 
touchent qu'au régime intérieur de r Ordre & à radunnif- 



1 



XXX tj 

trarion iejon Patrimoine Qjhinr j ces dernières yle%giyGé- 
néral Grand-Maître, &fon Confeil, procédant ou par voie 
de délibération ou par vm de eoufidtation, y pourvoient 
au moyen des Officiers de t Ordre; & les Décrets Royaux ou 
Promfions Magifirales^ contrefignés par le Premier Secré- 
. tairCf reçoivent leur pleine exécution : maisquantauxdijpo^ 
fitions qui^ tout en concernant le gouvernement & ïadmi- 
nifiration de t Ordre, entraênentf en mime temps, un rap- 
port entre ce dernier & fEtat, les ckofes ne peuvent plus 
procéder de la même manière. En ces cas, il ne s'agit plus 
fimplemtJit J un Jlatut de l'Ordre, mutj uujjî d'utiacL 7ou- 
verihitif, Ù' par cela ?nême. filon les difpofiîîons du ftdtut 
du %oyaume, la Provifion à intervenir ej} vraiment de Pré- 
rogative Royale; elle n'exige point une loi du Parlement, 
un décret Royal fuffit : mais ce décret doit être contrefigné 
par un M 'imfire refponj'able Ù' vu par le Premier Secrétaire, 
foit pour authentiquer la ftgnature du Général Grand-Maî- 
tre, foit pour légaUfer les effets qi4e le décret doit produire 
dans le gouvernement intérieur de ï Ordre même. 

En conféquence y )e proposerai à Votre Majefié de déclarer, 
par une difpofition conforme à ce que dessus, que les fiatuts 
& règlements uniquement relatifs au régime intérieur de 
t Ordre & h ^ admimfiration des biens qiu Im appartien- 
nent, font décrétés par le Roi, Général Grand-Mdtre, en 
fon Conseil de l'Ordre, que le mandement exécutoire en 
a Heu par 7{. Provifions Ma giji rates contrejtgnées par te 
Premier Secrétaiu; & que les ftatuts & règlements qui 
comportent un rapport de l'Ordre avec l' Etat doivent être 
délibérés en Confeil des Minijhes, avec l'intervetition du 
Premier Secrétaire de la Grande -Mattrife , Ùr doivent être 
rendus exécutoires par Décret Royal, lequel, outre le vu 
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iiu Premier Secrétaire de la Grande Mattrifey quant aux 
effets qu'il devra produire dans l'intérieur de t Ordre, de- 
vra pùrttr la fignature / un Miniftre refponfabU & être 
infiré dans les A&es du Gouvernement. 

Buifyuje toueie ici au Confeil de tOrdre^ je crois coU" 
venabk ien itahUr Us anrihuûons iwnM manière plus 
cUttre_ & plus précife, fans toutefois qu'il y ait Heu far ce 
poiïïtà des réformes conjidérables. 

Le Confeil exerce deux genres de fonSHons : il donne fon 
avis au Royal Grand-Mahre en ce qui regarde la nature ir 
la forme des Statuts inr des Règlements touchant d'une ma- 
nière fpéct aie r;!(x intérêts de l Ordre , iL dirige i^furveiiU 
l'adminijt ration du Patrimoine de l'Ordre. 

"Quant aux premières attributions . elles ne font que con- 
fultatives, ainfi que je l'ai dit, & il ntjl point iiécejfatre 
que ) en entretienne plus amplement Votre Majefié. Mais 
quant à cette partie des attributions du Confeil où fes fonc- 
tions doiventétredélibératives, il importe que feutre, à leur 
fajet, dam une mention plus f pédale, 

Làpar^ exécttùw de fadminiftration efl confiée au Pre- 
mier Secrétaire, comme je le dirai ci-après; mtûs c'efi au 
ConfeU à di&er les formes fur lefquelles elle doitfe régler. 
La principale attribution du Confeil confifiera donc y cette 
part, à approuver les bilans préfomptifs & les comptes des 
perfonnes ^rgées de ladmimftration; de même qu'il lui 
appartiendra dautorifer les décharges (tunecatégorie àt au- 
tre & d'un article à un autre article de la même catégorie; 
avec cette différence que l'approbation des bilans préfomp- 
tifs^ des comptes-rendus Ù" des déchargis d'um' catégorie a 
t autre ^ doit être fandiuunte par un Décret du Roi, Géné- 
ral Grand- Maître; tandis que pour les décharges d'un 
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(irtuk à l autre delà même catégorie^ tljuffit de 1 appro- 
bation du Confeil. 

Cette dijiinéiion entre celles des délibérations du Confeil 
qui veulent être fan^onnées par un Vécret Royal, & celles 
qui font exémtoires par elles-mêmes, me paraît devoir être 
établie dans les autres a6iesde l'adminiftration ; les plus im- 
portants parmi ces-aBes refiant fournis à la forme obliga- 
toire d^un Décret Royal du Grand-MaStre, & la délibération 
du Confeil fuffifant pour les aSes de moindre relief. De 
cette manière, Us précieux moments de Votre Majefté- ne 
feront plus dépenfés à une foule de petites ajjfaires dont la 
nature n'exige point fan attention; en même temps, il en 
réfuUera pour tadminifiration une marche plus régulière, en 
ce que chaque aBe fera difcuté (y envifagé dans f ^s rapports 
avec tous les éléments qui le juftifient. 

Il fuit de là qm les aliénations des immeubles appartenant 
il l'Ordre, les locations d'un terme au-deL) de neuf ans. /o 
,icqiufit'tnns, ï allocation de dépendes extraordinaires fur les 
rafuels. la concefjton de fuhfides non expreffément compris 
dans les bilans, Ù" autres mefures fcmhlabks, devront être 
délibérées par le Confeil munies de la fanblion du Gêné 
ral Grand-Maître ; tandis que, pourront être dévolus à 
l autorité feule du Confeil ï approbation des réparations or- 
dinaires ^ les locations de moindre importance ^.les contrats de 
meubles, les opérations d adminifiration intérieure en confor- 
mité des difpofitions du bilan . 

H efi d'autres parties de l' adminifiration qui font non de 
dire&ioUy maisde furveillance : tels que t examen du compte- 
rendu général & trimefiriel des dépenfes efe&ives, les re- 
connaifiances de catjfè & autres femhlables; toutes mefures 
qui , nécefimrement\ regardent exclufivement le Confeil, 
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Quelques difpofitions fanèlionnées par Votre Majefié,fur 
la bafe des principes qui viennent d'être expofés^ fervirontà 
régalarifir & à pmpUfitr iadmmfiraùon. 

Mamtenant, je dois mntmr Votre Majefié de la eompo- 
fiûon d» Omfeil, 

Anciennement y t Ordre devait fe eonfidérer véritablement 
comme un Etat dans ÏEtat , ayant fin territoire propre, fes 
fujets propres, l^enHhefuridi&ion tant civile que criminelle^ 
&, même, à un jour donné, juridiBion eccléfiajiiquefius les 
deux rapports; ayant fes finances, fes troupes de terre de 
mer; ayant enfin fa cour, reproduijant tntitnmtut, dans 
les firmes de fin être, l Admtntftration de tEtat. Delà : le 
Grand-Prieur e celé ftajli que , qui avait juridiéhonépifiopale; 
le Grand-Maréchal, qui pourvoyait aux chofis des armes de 
terre; le Grand-Amiral, aux chofis de mer ; le Grand- 
Chancelier, à la Jufiice; le Grand-Triforiery aux Finan- 
ces y h'c. 

Le Confiil était naturellement firmé de tous les Grands 
OjfcierSy&repréfentaitle Confiildes Miniftres; c'eftdans 
fin fnn & fous la préfidence du Général Grand-Maitre que 
feprenment les délibérations concernant ïenfemble du gou- 
vernement ir de l*adminiftration de ( Ordre. 

Mais quandy avec le cours des temps, texiftènce d^un Etat 
dans (Etat vint à paraître dangereufe, que F Ordre fit 
entrafnépeu à peuà devenir un grand Corps moralprivilégié^ 
plufieurs des Officiers ci-dejjus cejffhent <f être ejfeâlifi pour 
ne devenir que nominaux ,- le Confiil rejia compofé de ceux 
des Grands de l Ordrt qui auaient rcu iiu une adminijlrdthjn 
effeëiive, comme le Grand-Confiroattur, le Grand-Chance- 
lier, le Grand-Tréfirier, le Grand-Hofpitalier , Ù' des autres 
Grands Officiers qui avaient confirué la dignité, mais fins 
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t efficacité (k l'office, & d'autres ConftiUers que nommait U 
Roi, Général Grand-Maitre. 

On ne tarda pas à recmiattn inconvénient, pour ne pas 
dire le ridiaUe, dt mahuemr eertmnes dignités qui n'avaient 
plus défoncions eorrefpondantes; & les Tatentes deiS'^i, 
déjà mentionnées^ Jkpprimèrent-ks Grandejfk de Maréchal 
& ét Amiral; de même que la juridiBiùn eontentieufe de 
1^ Ordre (^ant été fiieeeï^vement aholie^ on fupprima, par 
fuite, la charge d^Àuditeur-Général, qui donnait fiége au 
Confeil. C'eft ainfi, <f autre part, qu'ayant reconnu l'incon- 
vénient de laijfer l' adminiji ration de l Ordre partagée entre 
dijférents chefs indépendunti l' un de [autre, à mefure que de- 
VI ni vu t vacantes les Charges de Grand-Hofpitalier,de Grand- 
Confervateur Ù' de Grand-Chancelier, on en concentra les 
fottôiions entre les mains du Premier Secrétaire de la Grande^ 
Maitrife, lequeldevint effenttellement le véritable Admimf- 
trateur de l'Ordre, tandis qu auparavant il était plutôt l'in- 
termédiaire au moyen duquel s effeBuûient les rapports entre 
les Àdminifirateurs de l Ordre & le Royal Grand-Maitre. 
Une autre conféquence de ce fyfièmefat d'augmenter le nom- 
bre des Confeillersqui n'avaientpas défoncions particulières 
dans fadmimftration de l' Ordre , biatquequelqueS'itnsd^ en- 
treuxfitffent honorés du titre de Grands. 

Il efi donc conformé au Jyfième de modifications fitivi fuf- 
quici, é£ aUer en fimplifiantlacompofition du Confeil, & de 
l'approprier à lafitmtûon vraicdeV Ordre, au meiUeitr mode 
dadminiftrationy ainfi qu'aux règles générales de tEtat, 

Parmi ces dernières, il efi de principe, & cefi là un point 
généralement adopté, qu'il ne puijffe y avoir de titres de 
charges fans jonglions ejjtbiivcs corrt I pondantes ; du 
moment oui on fup prime les Grands de Couronne Ù' de Cour, 
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il y aurait anomalie &eontrefens à maintenir Us Grands de 
(Ordre. 

Les officesvraiment néceffaires à mntbomieadnùmfiratson^ 
font celui d'un Adminiftrateur en Chef qui en régijfè toutes 
les parties conformément aux formes éteiliespar le bilans & 
aux ordresquU reçoitde Votre Majefié^ à cetejfety quant aux 
parties rifervies par les Statuts au Hioyal GraiMAMtre; 
— &eeluî enfmtey inm Employé Supérieur indépendant du 
Chef d' Adminiflration. qui contrôle les opérations de ce der- 
nier ù' [oit comme le Mandatât rt du Confeil dans la furvetl- 
lance que ledit Confeil ejï appelé à exercer. 

Ces deux Hauts Fonèlionnaires, qui feraient repréfentés 
par le Premier Secrétaire du Roi pour la Grande-Mattrife, Ù" 
parle Tréforier Général {titre primitif du Grand-Tréforier 
actuel dans les anciens Satuts), devraient néceffairement faire 
partie du Confeil; les autres Membres à qui incomberaient les 
véritables fondions de Confeillers^ feraient à nommer par 
Votre Majefté parmi les perfonnes infcrites dans les premières 
claffes de ( Ordre ^ & les plus diftinguées par leur capacité, 
leur expérience leur aSlivité. 

Je proposerai donc à Votre Majefté de décider que^ doré- 
navant, û Confeil de t Ordre fe compofera du Premier Secré- 
taire de la Grande-'Maîtrife, du Tréforier Général de 
neuf autres Membres choifis parmi les Décorés du Grand 
Cordon iy les Commandeurs. 

Une difpofttion tranfttoirc conferverait aux Grands 
athiels les titres, honneurs, ajjr^natiuiu <J prérogatives 
dont ils font prêfentement invejlis. 

H faut reconnaître comme fort utile dans le fyflème atluel 
d'admtmjiration, le Comité du Contentieux établi par les 
Patentes Magiftrales du f mat i S48; ce Comité fert à éclairer 
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le Conjeil dans les délibérations à prendre relaU'vemnt aux 
litiges tant aâiifs que paffifSi &àtn diriger le cours^ Ù* il 
nemfemhle comporter aucun changement. 

Mais il eft une importante modification à apporter dans 
torgamfation a6iuelledes offices intérieurs. 

Par un effet de {ancien fyfièmey qui partageât fadmi- 
mfiration en autant £ agences fiparhs fous des Chefs dif- 
tin&s, les divers bureaux fonâHonnent dans une indépen- 
dance complète les uns des autres & correfpondent entre 
eux comme /ils n'appartenaient pas au mime Corps. Il en 
réfuUe de très- grands inconvénients ! premièrement une 
extrême complication adminiftrative ; en fécond lieu, une 
dijjipation inutile de temps, de travail, cr, par fuite, une 
plus grandi dcpenfe en employés, en locaux, en gens dt'jtTjice 
Ù" en objets de Chancellerie ; en trotfième lieu, Ù'c'ejl la l in- 
convénient le plus grave, ce mode d'être ne permet point au 
Premier Secrétaire de la Maitrife, p.-rr qui doivent pajfer 
toutes leschofes de l'Ordre, den fuivre le mouvement en pUine 
connaiffance decaufe, Ù'lui enlève lapojjibilitéde les diriger 
convenablement. Il y a, la Secrétaireriede la Grande-Mattrife^ 
dépendante du Premier Secrétaire Ù* compofée du Premier 
Officier^ de quatre chefs de divijion, de fecrétaires, fous- 
fecrétaires, attachés & expéditionnaires , il y a^uneSecré- 
tairerie du Confeilt compofée de fecrétaires^ attachés ir 
expéditionnaires , lesquels tous dépendent dire&ement du 
Confeil; il y a, le Bureau de {Avocat Général Patrimo^ 
mal, lequel Bureau eft compofé dun Avocat Général , 
dun fubflitut, dun fecrétaireù* d^un expéditionnaire, ir 
correspond avec d autres Avocats Patrimoniaux en dehors du 
Siège Magiftral. Il y a un Confulteur pour les caufesecdé- 
fiaftiquesde l'Ordre; le "Bureau du Contrôle Général, com- 
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poféd'un Cotttrêieur Général & d'un attaché, puis il y a U 
VuftM du Patrimonial^ Uqutl fi compofi d'un Patrimo- 
nial pour Us affaires économies, d'un ficrétaire & at- 
tachés en dépendant; d^un Patrimonial pour les affaires juri- 
diques^ avec un attaché Ù* un folUciteur des caufis; puis, 
viennent les Archives, auxquelles font prépofés unArchivifte, 
unfous-archivijh' un attaché ; jinaU'mvnt, la Tréforerie. 
laquelle occupe un 'Tréjoner, un contrultur de la Cat jjc 
un attaché. — Et tout cela fans tenir compte du Bureau du 
Grand-Hofpitalier, près leqiieL indépendamment du Royal 
Délégué Mrjijir il , il exijle un infpetleur attaché à la 
direâlion, dmxjecrétaires^ un fous-fecrétaire & un expé- 
ditionnaire. 

* 

Quelques-uns des inconvénients ct-4ejfus notés & déri- 
vant de cette organifattoUffont aâluellement amoindris par 
la concentration y entre les mains du Premier Secrétaire de la 
Mentrife, des fondions de Grand-Confervateurù'de Grand- 
Chancelier y ce qui met fins fa dépendance la Secrétairerie du 
Confeil, U 'Bureau du Patrimomal^ comme auffi^ Vautre 
part, cektt de t Avocat Général Patrimonial i mais la com- 
plication de la machine n'en fubfijle pas moins avec elle 
l' inconvénient du mode a^el de correspondance entre les 
différents *Bureatx, & le furcroît de dépenfes fignolé ci- 
deffus. 

Par toutes ces raifons. il me femble qu'en faifant ici l'ap- 
plicationdu principe (pie nom avons pofé plus haut, à j avoir 
qu'il ne doit exijler qu'un centre unique d' admintjïrat ion a 
io té duquel doit fe trouver placé un centre de contrôle, la 
machine que nous venons de décrire peut être très-confidéra- 
blement Jîmpltjiée: on aura , pour cela^ à réunir à la Secré- 
tairerie de la Maitrife tous les offices de l'AdmtmJiration, 
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en les conJHtMant ainfi fous la dépendance dire^e exciu^ 
fivêiu Prmier Secrétaire; & l'on placera 0ifuite fous la 
dépendance du Tréforier Général WBureandeeontrêUÙ' 
celui de la Caife, 

Qsumt au Bureau de (^Avocat Patrimmal Général, il efi 
ahfilunmt inutile aujourihm. Il avait une raifin i être, 
quand tOrdre luHnéme avait une juridi&ion conmtieufe 
exercée par le Confetl^ près lequel t Avocat Patrimonial Gé^ 
néral remplirait les fondions de Mimfière PuhUc, dmsnant 
fis conclupons dans toutes les affaires, même de juridiâlion 
vûlontairt, mais aujourd hui que la juruiiàlion de l' Ordre 
eft complètement abolie, que [on ejfence fe réduit à celle dun 
Corps moral, Ù' que les attributions du Confeil feréduifent 
à la dire thon intérieure de l Ordre Ù" à l admimfiration de 
fes fuhflances, on ne peut plus voir qu'une inutilité dans l'of- 
fice de l Avocat Patrimonial; toutes les formes qui emhar- 
rajjent le cours des affaires font toujours dommageables. 

Danslefeindu Confeil^ comme on le voit aujourd'hui, & 
comme fe propofe de le maintenir, il exifte un Comité du 
Contentieux dejliné à éclairer l'Adminiftration fur les litiges 
tant a&ifs que paffifsà entreprendre^ & appelé à eu diriger 
le cours. Si rAdminifiration a befiin de quelque conjuka- 
tion légale^ fi, dans un procè&t eUe a lieu de recourir à Faf- 
fiftance (y à la parole d^ un avocat, elle fera libre de s'adref- 
fer à tel ou tels jurifconfukts dont il lui plaira de faire 
choix, comme en agit tout Corpsmoralformantune perfoune 
civile Ù* fomffant des droits qui en font la faite. Je propo- 
ferai donc la fuppreffion de l'Office à ce dejliné & de l'Of- 
fice à part du Piitrimonial économique Ù' juridique. Puis, 
la j iipprejfiun de toute la matière des Commanderies des 
preuves de jujiice également effeùhée, &, félon ce que jepro- 
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pofe ci-dejfus, venant de même à cejftr Us profejjions reli- 
gieufes\ ù'^ par fuite ^ à dipparaitre toute la matière des dif- 
penfes, j'efitmt que la forme des Bulles doit être changée en 
fimpks Décrets & Brevets j & qu'au moyen de deux dhi'- 
fiont, PunepourUperfonutl, tautrepourfadmimfirationt 
indépendamment des employés du cabinet du Premier Secré- 
taire, il eft pojphle de Jufire à toeUes Us tncombenees de la 
Seeréuàrtrie de la Gntnde-Mûitnfe^ dans laquelle feront 
également concentrés les Offices du Patrimonial économique 
Ù'du Patrimonial furidique. 

Le Patrimoine de l Ordre conjijh. en grande partie, en 
immeubles, Ù' ces immeubles, quant aux bâtiments biens 
ruraux^ font amodiés, de telle forte que les bois feuL font 
régis à économie . Ces bois exigent une ntlive funeillance ; 
on ne faurait non plus bij/er hors d'tnfpeàliofi les grandes 
fermes données a bail, lesquelles, fpécialement^ quant aux 
édifias, aux eaux & aux réparations qu'exigent Us parties 
riveraines des torrents & des fleuves qui les parcourent, 
feraient expo fées aux risques d'une diminution confidérabU 
dans lavaUur de la propriété, fi l'on s'en remettait unique^ 
ment à la follicitude & au zèU des amodiataires, du foin 
de remplir leurs propres obligations. 

H me parait donc non feulement utiU, mais indifpenfabU 
denmntenir, tels qu ils exifient aujourd'hui, des économesou 
infpeâkurs locaux fur Us points Us plus importants; mats 
iU correfpondront avec laSecrétairerie^ qui, au moyen de la 
divifion adminiftrative, leur donnera Us direôlions oppor- 
tunes, avifera aux difpofitions qu'il conviendra de pren- 
dre. Putîjl Jujf.rj uc la vîjite imprhucù' de temps en temps 
renouvelée de quelque délégué du Premier Secrétaire, pour 
que l' Ordre putjje avoir l ajfurance que fes économes locaux 




xltj 

remplirent régulièrement leur office & beaucoup mieux 
qu'ils ne lefmt fous l'avion a&ueUe de ces vifites détermi- 
nées & périodiques j accomplies par la perfinne même aveç 
laquelle ils font en correfpondance habituelle. 

Je tiens maintenant à entretenir Votre Mt^efté £une 
charge dont nnfiituûon remonte au premier étabUffement 
de r Ordre, chat qiii, après avoir préfenté une tris-grande 
importance^ tomba en déjuétude & ne figura plus ni dans h 
nouvelle or ganifation de 1816, ni dans les modifications que 
it iiol C hurles- Albert apporta dans l'Ordre par fes Patentes 

183 i . mais quiy depuis^ fut de nouveau refiaurée, quoi- 
qu'avec des attributions moins lar ges de moindre portée : 
je veux parler de la charge de Prieur des églifes de l' Or- 
dre. Les fonèiions de Prieur des églifes de l'Ordre, félon 
ce qui a été établi par les R. Magijirales Patentes du 
17 janvier 184^ , confi fient ejfewtiellement à régler les 
fùntes fondions qui ont lieu dans ces églifes & à veiller h 
ce que les eccléfiaftiques, toutes les perfoimes placées 
fous la dépendance de ces derniers, rèmpUJfent ponBufUe*^ 
ment leurs obligations : parmi les églifes dont il s agit, tou- 
tefois ne font point comprifes celles eiâftant dans le diocèfe 
de*Pignerol & dans la vallée d'Aofle, non plus que les cha- 
pelles des hôpitaux réfirvées aux évêqrns refpe^ifs & au 
Grand-Hofpitalier . 

L'idée dominante dans la reconflitution partielle de la ■ 
Charge de Prieur eccléfiafiiquey fut d'exercer la délégation 
Pontificale qui, dans l'inflitution de l' Ordre ^ avait été con- 
férée au Général Grand-Maitre . 

L'utilité de ces prérogatives était beaucoup plus fenfibte 
quand l'Ordre préfentait une plus grande analogie avec les 
Corps religieux- Mais depuis que la marche du temps ^lesvi- 
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àjjitudes fuhies par l'Ordre iHt-mêmt, les changements ap- 
portés dans Us conditions de fEtat^ ont réduit l'infiitution 
primitive à un (impie Ordre ehevahrefque civil Ù'mUuùrey 
on ne voit pUts en quoi pourrait être important 1^ exercice de 
cetu délégation Pontificale, & il fembUplus conforme aux 
idées qui prévalent à notre époque, &. à ^uniformité de li- 
gîflation qui iintroduitdans toutes lesbranekes du Corps de 
FEtat, ainft qu'à ^abolition des privilèges foit locaux, foit 
perfonnels, de confidérer les chofes eccléfiaftiques qui appar- 
tiennent à l Ordre , fous le double rapport th l ddmiiujlrdtion 
temporelle Ù' de l adminiflration fpirituelle. d'où fiiivra, 
que. quant à l'adminijf ration temporelle, les cliofes dont tl 
i(iQ;it rentreront dans la fphêre générale qui comprend l'en- 
jemble du Patrimoine de l'Ordre, &" que, quant à ladmintf- 
tration fpirituelle, elles feront laiffees aux Ordinaires du 
diocèfe où font fituées leséglifes. Je propoferai donc à Votre 
Majefié, defupprtmerla charge de Prieur des églifes. 

Dans un mémoire longuement motivé que fai remis au 
Minifire de l'Intérieur, au mois de décembre dernier^ fai 
démontré comment tEdit Royal du 24 décembre 1836 
pouvait f aux termes de la loi du t*' mars de Van paffe, être 
appliqué aux hôpitaux Mauriciens^ cela, pour les raifons 
y développées & quife réfument effenHeUement dans les cour 
fidérations futvantes : que les dotations des hôpitaux dépen- 
dant de /' Ordre Mauricien dérivent, pour leur plus forte part, 
des fuhjiances de l'Ordn-, ou de legs faits à ces hôpitaux en 
tuufidération expreffe de l'Ordre Mauricien ; que parlai 
émanée des Princes Souvi-rains 6" tout à la fois Chefsde l'Or- 
dre, les Patrimoines particuliers des hôpitaux font doivent 
être conftdérés comme une partie du Patrimoine de l Ordre 
même^ fpéaalement deJHnée à l ufage de chacun des hopt- 
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taux dont ces Patrimoines dépendent; qui^foit par cette rai- 
fin, foit parce qdn outre de kurs dotations, t Ordre vient 
anmieUment en aide à ces kàpitanxparnn large fubfide/ 
foitt enfin, parée qne fun, ou phtât, le principal des offices 
de la Religion Manrieienne ceft texereiee de l^kof^taUté, 
fadnùmfiration de ces hôpitaux efi naturellement, & je di- 
rais prefquenécejfairement^ i une connemté à fe fondre dans 
celle de l'Ordre & à s'unifier avec lui ; que l'on ne pourrait 
foujlraire ces hôpitaux à jj hauic furvcilidnLi Ô" à fa di~ 
retiion.fans tronquer linftitut même de l'Ordre des 55- 
Maurice-Ù'- Lazare : que cela ne peut fe faire, parce que le 
Statut fondamental de l Et it a fanélionnéù' garanti la con~ 
feroation de l'Ordre Mauricien Ù" de fes dotations, Ù* l'ap- 
plication de ces dotations aux ufages auxquels Us ont dejli- 
nées Us Statuts particuliers dudit Ordre, 

Mais tout en maintenant l' adminifiration des hôpitaux 
Mauriciens libre des liens qui lui venaient de l'édit 1 836 
(Uquel tendait effentieUmeïït à iutrodmre dans l'adminif- 
tration des ouvres pies la mimes formes de comptakiUté ér 
de contrâUqui s'obfervaient dans tadndmfirationdu Patri- 
moine Mauricien & de celui du Domaine), il ne fuit pas 
de là qu'il n'y ait ici aucune réforme à propofer, ir cette 
réforme devravarier félon Us hôpitaux qui en feront ïehjet. 

Le Perfonnage dijlingué Ù" bien méritant qui occupe ac- 
tuellement la chu y gt' de Royal DéUgUç Magijhdl a fait rtf- 
fortir de l expérience ,1 utilité de maintenir un Employé fupé- 
rieur de l Ordre, réunijjant en fes mains la direèiion de tous 
ces établi fjhnent s de bienfaifanee, fatfant exécuter les délibé- 
rations du Confeil, provoquant celles que la pratique lui fe- 
rait confidêrer comme opportunes, <& ayant fous fa dépen- 
dance U perfonnel du fervice des hôpitaux. 
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Il pourra égalment exerce fitttt direction fupériture fur 
le Grand Hôpital de Turin comme fur les autres étabUffe- 
ments de cette nature, exifiant hors du Siège Magifiral/mais 
quant à fadmmfiration des biens qui font fpécialement 
appliqué à chaque hôpital y il eft nécejfaire d^ adopter des 
règles diverfes. 

En ce qui concerne le Gnind Hôpital de Turin ér celui de 
Lanzo^ lesquels, conformément aux difpojttions que j'ai mi- 
nutieufment rapportées dans le mémoire précité, que je 
înabftiendrai dereproduire ici.f mtejfentieliement maintenus 
au moyen d'ajjtgnations fur le Trrfor de l'Ordre ou au 
moyen de biens détachés de fon Patnmjitne, ou légués à l Or- 
dre avec deftination des fruits à l'hôpital^ l'on peut même 
l'on doit confirmer la difpojition des Statuts aâhelsquien 
commet l^adminiftration aux Officiers de l'Ordre, comme des 
autres biens patrimoniaux de ce dernier j d'où il fuit que la 
dotation de ces hôpitaux fe réfolvant en une fomme certaine 
affignée fur le Tréfor de Ordre, leurs bilans partiels refteut 
de beaucoup fimpUfiés, puifquils feridmfent à la balance de 
cette fomme déterminée qui en forme l^aBif avec les dépenfes 
voulues pour la marche du fermée : ir hrfque les avances 
defiittées à venir en augmtntaHon de leurs dotations, for- 
ment une coiffe féparée^ comme aujourd'hui, il eft pourvu 
à leur intérêt de la manière la plus fimple Ù" la plus JUre. 

De même, quant à ces deux hôpitaux, ils entrent, pour 
l adminijtïùiion des biens, dam le bilan général de l Ordre ^ 

jomfjent de toutes les s;aranties qui font établies pour la 
bonne adminifl ration du Puîi uu', me général : <It, en ce qui 
regarde l admtnijhation intérieure, fpécialement confiée au 
Ti^yal Délégué y les bilans formés par celui-ci, difcutés ir 
approuvés par le Confeil de l' Ordre ainjs que les rendements 
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de comptt relatifs^ ajfkrent toute garantie à l'intérêt de 
tmivrepie. 

Quattt à l'hôpital d'Aofie, auquel efi réuni l'hofpice du 
PetitSt-Bemardy & quant à celui de Valence, il n'y aurait 
peut-être que de nnconvinient iy beaucoup de dipenfes à en 
ajjujétir les biens à tadmimfiroHon dire&e des Officiers 
mêmes de F Ordre, & il Jèmble plus convenable, tout encon- 
fervont au Confeil la haute furveiUance fur leurs admnif- 
trations refpeêHveSy /oit pour l'approbation du bilan, f oit 
pour les rendements de compte, foit pour r approbation 
les délibérations concernant Us comptes-rendus généraux 
trimtjhitU, foit pour l'approbation dt's contrats, la rentrée 
de capitaux, Ù'c. . de continuer le fyftème atluel d'une Ad- 
m'iniflration locale fous la dépendance du Royal Délégué, 
quant à l'intérieur des hôpitauXy Ù" correfpondant, quant à 
la gejlion des biens ^ avec la Secrétairerie delà Grande- 
Maitrife. 

En conpquence, confidérasu que les dotat'tons de ces hôpi- 
taux font formées, en grande partie , de legs faits par des 
habitants des provinces où ils font fitués qu'il importe que 
Us populations de ces provinces ne puisent être amenées à 
foupçonner que les produits de ces largejfes ou des avances 
efeàuêes fur iceUes, profitent à quelqu autre êtabUffement 
dont l'avantage ne ferait point exclufivement le leur; je 
croirai convemdfU d^êtablir que les bilans de ces deux hôpi- 
taux, avant d^être tranfmis au Confiil de f Ordre pour être 
définitivement approuvés, foient communiqués aux Con- 
grégations provinciales générales de charité des provinces 
auxquilL':, iL appartiiHUtui^ pour être fournis aux obfer" 
valions <ùr propofttions desdites Congrégations, confor- 
mément aux vrefcriptions de l'art. 7 de l'tdtt Royal du 24 
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tIécmbre\S'^6 concernant Us Infiituts de charité & de 
inenfaifance qui en forment 1^ objet. De cette façon, onécarte 
toute caufe raifonnable de foupçon, on fe ménage, d'autre 
part, toccafion de connaître les mefures utiles que les cir- 
confiances locales peuvent fuggérer à timuative de ces Ad- 
miniflrations, &, tout à la fois, on y gagne le maintien de 
cette indépendance que k Statut a garantie à l^OrdreMauri- 
cien dans Jh inftitutions. 

En dernier lieu, enfin, il me femhle également utile de con- 
centrerdans l'adminijlratiDii direcic des bims de l Ordre la 
Commanderie de St-Antiochefttuêe dans l'île de Sardaigne. 
Cette C ommander te avait juf qu'ici une Adminijïration fé- 
parée, au moyen d'une ConimiJJîon établie fur les lieux, la 
f/uelle dépendait, en réalité, du ConfeiL fnr?-e (pondait 
avec la Secrétairerie de la Grande-Maîtrife , mais formait 
toutefois un bilan à part. On ne faurait voir de raifon pour 
qu'il continuât à en être ainfiy aujourihui furtout qu'une 
fufion fans réferve a complètement identifié les intérêts de ce 
Royaume avec ceux des Etats de Terre ferme : difons, en ou- 
tre, que les rentes de cette Commanderie, confiftant actuelle- 
ment en une infcription fur la Dette Publique de fr^ 47 1 9 ^ 29, 
en la ferme S une tonare & d'une befHnare de peu d^impor- 
tance^ ne fmraientjufiifier le maintien iune Commiffion de 
plufieurs employés t & fe prêtent facikmenty d^ autre part, 
aux relations dire&es avec ï Adminiflration centrale* 

Je nen dirai point autant de la dotation de la BafiHque 
Magiftralede Cagliari,foit parce qu'elle fe compufededi- 
verfes petites parties dont la rentrée & la gefiion font plus 
faciles fur les lieux mêmes; f oit parce que ces revenus ayant 
une application direÔle & immédiate à ladite églife, leur 
emploi exige une furvedlance locale, en faveur de laquelle. 
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je croirai devoir ne rien changer an mode adminifiratif en 
vigueur dans le DiftriB Magiftrat de Caglian, bien que 
ce DifiriB dépende dire&ement de f Ordre, 

C'efl félon les principes les diverfes confidérations ci- 
Jejfus expops à Votre Majefté^ que fat formulé quelques 
difpofitions réformatrices : je propnferai à Votre Majefiéde 

pnièliotmer en tlles les bafes du gouvernement de l ad- 
minijlration futurs de l Ordre, auiji'.tl Us statuts droront 
être enfuitc réordonnés plus en détail a J orme en confor- 
mité d'icelles. Mais ce dernier point me femble une chofe plu- 
tôt réglementaire qu'organique • il doit, h mon avis, faire 
l'objet d'un travail h part, tout fpéctakment confié à l'é- 
tude &à la diligence du Confeil. 
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ROYALES PATENTES MAGISTRALES 
Du i6 Mars 1851» 

Par lefquelles S. M. fandionne quelques difpofitions 
fondamentales qui doivent fervir à la réorganifation 
générale des Statuts de TOrdre des SS-Maurice«- 
Lazare 9c des Règlements d'adminiilration de fon 
Patrimoine. 



VICTOR EMMANUEL II, 

PAR LA. CKACE DC DlEU, 

Roi de Saroaicne, de Chypre et di Jérusalem, 
Duc D& Savoie, de Montferrat et de Cènes, 
Prince DE Piémont, etc., etc., 

ET 

Ginerai-Grand-Maitre DE l'Ordre des SS-Maurice-et-Lazare. 

Notre Augujle & Magnanime Père, tn dotant ce Royaume 
d'un Statut fondamental a vouluque les Ordres ChevaUref- 
ques primitivement exiJJints fujjentmamtenus avecleursdù- 
tations, prefcrivant que ces dotations ne pujjentêtre em- 
ployéesà nul ufage autre que celui fixé par leurs Satuts orga- 



niques. Par cette dtfpojitiony le Monarque, tout en aui^mvu 
tant la fplendeur de ces Injlitutions appelées à faire partie de 
la nouvelle Monarchie conjlttutionnelle, ajoutait à la fois à 
leur fureté, en les plaçant fous la garantie du Statut fon- 
damental du Royaume. 

Faifant Notre Volonté propre de la fage, jufie& vénérée • 
Volonté de Mon bien aimé Pire, Nous Nousfommes pris à con- 
fidérerfi, tout en maintenant l Ordre des SS-Maurice-Ù- 
Lazare dans le but qmfut celui de fa fondation, & dans fa 
defiinanon de ricompenfe aux vertus militaires & civiles, 
comme auffi de fecours^fout toutes formes de bienfaifancej 
aux ctttjjes Us moins aifées de cespopulatiowsy il ne convenait- 
pas de révifer fes Statuts particuMers^ pour les mettre en plus 
parfaite karmonie avec les con^tions de l'époque, la nou- 
veUeorganifationde ÏEtaty & un fyfièmeplus Jimpled^ad- 
minifiration. 

A telle caufe, Nous eûmes à ekarger notre Premier Secré- 
taire de la Grande-Mattrife défaire, en vue de ce que deffus^ 

toutes convenahUi études, kJ" de nous propofer lIi fuite dans 
les Statuts de l'Ordre les modifications qm lui paraîtraient 
atteindre le but que Nous Nous étions pofé. 

Notre Premier Secrétaire nous aya?it fournis, à cet effets 
quelques dippo/ttions dejiinées à devenir les bafes fonda- 
mentales fur lefquelles il ferait procédé à la réorganifatton 
générale des Statuts Ù" des Règlements d'adminifîration des 
chofes de ï Ordre, épars dans divers R. Patentes Magif- 
trales & Chartes Royales, notre Confeil des Miniftres 
d'autre part, entendu f Nous les avons trouvées conformes à 
Nos intentions. 

En conféquencty par les Préfentes, /ignées de Notre propre 
main, de Notre Propre Mouvement, & de par Notre iUtyale 



Digitized by CQi^Ie 



1} 

Autorité de Grand-Maître^ N<ms avons déterminé & déter- 
minons : 

Article i . — Les récompenses aux vertus militaires Ô" 
àviks auxquelles efi defiiné (Ordre des SS- Mauri ce &- La- 
zare eonfifieront, comme par le pajft^ dans Ut décoration^ 
dans Us grades de {Ordre & les infignesqm ksdiftinguent^ 
& dans les penfions affeOées h la décoration ou au grade. 

Art. 2.^ Les enivres de bien fat fonce que t Ordre fe pro- 
pose spécialement, conji fient à recueillir à foip^ner les 

malades, comme égaltmtut djiis les fecours par lefqueh il 
vient en aide à l'i?ïflru£iion rcligteufc civile, à l'éducation 
de l enfance Ùr aux infortunes Les plus dignes de commiftra- 
tion. 

Art. }. — Effl définitivement abolie la clajfe des Cheva- 
liers de jujiice ; font maintenues Ù' confirmées les difitnc- 
tions de grade de Chevalier de Petite-Croix^ de Commandeur 
& de Chevalier de Grand Croix décoré du Grand Cordon ; 
font également maintenus les infignes qui diftinguent ces 
grades* 

Art. 4. — Le nombre des Chevaliers de chaque grade efi 
ilUmité* Seront obfervées^pour la coneejpon deladkoratton^ 
les règles déterminées par Fart, 4 des R. Patentes Ma gifira- 
• les du ^ décembre 183 1 ^fauf les cas de mérites JtgnaUsÙ* 
extraordimures, 

La promotion ét un grade à f autre refte à Notre libre dif 
pofition, conformément aux règles établies par les propofi- 
tions Ci-contre énoncées ; nul, toutefois ^ ne pourra être décoré 
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du Grand Cordon fans avoir pajfi d abord par U grade de 
Commandeur» 

Art, S' — ^ penfions données fur le Tréfor de f On/rr, 
à titre de récompenfe^ ne pourront dorénavant excéder le 
chiffre de t ,000 fr. , ni être au-dijjous de 400 . 

Art. 6. — Eft abolie la retenue du dixième fur Us 

penfions qui feront dorénavant accordées. 

Le fonds dfjhné à être diftribué en penfioiu de ic^vmpenft 
aux décorés, y compris la fomme ajjtgnée en dotation a l'Or- 
dre du Mérite Civil de Savoie, fur le Tréfor de l'Ordre, y 
compris t [laidement les Cnmmanderies ajjt'rnées aux Mem- 
bres du Confeil de l' Ordre ^ ne pourra jamais excéder le quart 
du budget du Tréfor. 

Art. 7. — Efi aboli l'ufage des concevons de penfions en 
expe&ative fitr les fonds difponibles. 

Chaque année^ fur le fonds déterminé^ comme il vient 
iétre ditf pour ajtgnation de penfions^ on fixera^ dans le 
bilan de l^ Ordre, la fomme qui, pendant F année, pourra être 
diftribuée en penfions nouvelles; cette fonme ne pourra être 
dépafllée que pour cas extraordinaires ir que par délibéra- 
tion du Confeil de l Ordre, délibération qui devra être fane- 
tionnée par un Décret du Roi, Général Grand-Mattre : Ù' 
en aumn cas la fomme ne pourra être portée au-deffus du 
fonds prévu dans l article 6. 

Art. 8. — ylprês qu'aura été établie au commencement 
de l'année^ ainfi qu'il efidit ci-dejfus, la fomme à difiribuery 
dans le courant de cette même/mnée, en penfions nouvelles. 
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elle fira répartie en quarantièmes, pour être mife à la dijpo- 
fition des différents, dicafières y dans Us proportions fui- 
van tes : 

Au Mtnijlère de la Guerre i6 quarantièmes. 

Au Minifière de t Intérieur .... f 

AuMinifière de la Marine y detA- 
griculture & du Commerce . . . 4 

Au Minsfière de Crâce^ de Juftiee 
& des Cultes ) 

Au Miniftèredennftrumon Publi- 
cité ^ 

Au Minifiêre des finança ] 

Au Mmijlère des Affaires Etrangères 2 

Au Miniftcrc des Travaux Publics . 2 

A la Grande-Maitrije de l Ordre . 2 

Art. 9. — Les penjtons fur le Trêfor de l'Ordre, dont 
il eftfait mention dans les articles précédents, ne peuvent 
être régulièrement accordées enprincipe, qu après trente an- 
nées de fervices rendus à l'Etat — ou à /' Ordre, pour celles 
qui dépendent de la Grande-Mattrifty — fauf le cas de fer^ 
vices extraordinaires. 

Art. 10. — les décorations ir les diJHn^ons de grades 
dans rOrduy & les penfions fur le Tréfor Mauricien ac- 
cordées en récompenfe de fervices rendus à VEtaty doivent 
être propofées par le Miniftre Secrétaire d'Etat dirigeant la 
branche d^adminiftration à laquelle fe rattachent les fervices 
récompenft's & le Décret du Roi y relatif portera la figna- 
turedu Miniftre propojant &' le vif a du Premier Secrétaire 
de la Grande-Maitrife. 
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Le Roiy Général CruTid-Mahre, fe réferue la forme du 
rootu proprîo, pour les déeorationSy diftinSHfms^ ou peu- 
fions qui pourraient être accordées pour f 'rvices rendus par 
les employés de f Ordre ou pour ontvres de bienfaifance fpé- 
cialement prévues dans ïinfiitution deïOrdre^ou pour avoir 
bien mérité envers la Perfonne du Roi» 

Le Décret y relatif du Roi, Général Grand-Mmtrey por- 
tera, en ce cas, le feul contre- fetng du Premier Secrétaire 
de la Grande-Mattrife. 

Les concejjtons de décorations, dijiuiciiuns penjiom en 
dehors des règles ordinaires, drjront être propofées en Con- 
feil des Mtnijlres, en tant que la propojition en appartiendra 
aux différents dicafières de l Etat, le Décret Royal rela- 
tera ladite propojition. 

Art. II. — La difpenfe de la profejjîon religieufe accor- 
dée aux décorés par ( article 7 des Patenter MagiJhiUes du 
neuf décembre mil huit cent trente^-un, efi étendue aux 
Membres de t Ordre pourvus de Commanderies ou de pen- 

Jions. 

Art. I 2. — EJ} abolie la jurnit Jcj 'BulL'^i Ù' des DiplS- 
mei udiiLilement en ufage; leur efl fubjiituéc celle des Dé- 
crets fignés du Rot Ù" contrefignés, fuivant la diverfité des 
cas, comme il eft dit dans l'article 10. 

Les modifications à introduire dans les Statuts de l'Ordre, 
& la conftitution de difpofittons nouvelles réglant quelque 
rapport entre l Ordre Ù" l Etat , feront difcutées en Conjeil 
desMiniftres, avec t intervention du Premier Secrétaire de la 
Grande-MaitrifejÙ' les Provifions Royales qui les [an6iion- 
neront feront contre-fignées par le Miniflrede Grâce & Juf- 
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fitct, Garde^s^ceaux de l'Etat^ & porteront ie vifa du 
Premier Secrétaire delaGrande-Maîtrifi. 

Art. I j . — Lis ProvifionsSouveraines relativesau règle- 
ment intérieur de t Ordre iy à l^adminifiration de fin Patri- 
moine, continueront à n'être contre-ftgnées que du feul Pre- 
mier Secrétaire de la Grande-Mattrife. 

Art. 14. — Us Grandejfes de l'Ordre font abolies • les 
perfonnes aàl nullement invejlies de la dignité qu du titre de 
Grands confervenî les titres, les honneurs, les ajUignations ist 
prérogauves dont elles jouijjent aujourd'hui . 

Art, If. — Efi abolie la dtvifion territoriale en provin- 
ces^en ce qui regarde l'Ordre des SS-Maurice-Ù'-Lazare^Ùr 
fiïït, en confiquence, ir par cela méme^ abolis tous les régie- 
menu en rapport avec cette divifiou&quienétaient la fuite. 

Art. i6.—Efi confirmé le Confeil de t Ordre tant dam 
fes attributions confultatives fur le règlement & les ftatuts 

qui, d'ordre du Roi, Général Grand-Maître, lui feront pré- 
fentés par le Premier Secrétaire de la Grande- Maitrif. ijii en 
ce qui regarde les attributions qui l'appellent h diriger 
minifiration du Patrimoine de l Ordre , celles qui lui en 
.donnent la furveillance. 

Art 17. — Le Confeil de l Ordre fera compofé de neuf 
Confeillers nommés par le Roi iir chotjis parmi les Cheva- 
Uer^ décorés du Grand Cordon ér les Commandeurs ; le 
plus ancien dans le grade fupérieur aura la préfidence du 
ConfeiL 



Le Premier Secrétaire de Li Grande-Maitnfe àr le Tréjo- 
rier Générai de l' Ordre auront Jiége voix déltbérative 
dans le Confeil; ils y occuperont hphce qui leur fera ajjt- 
gnée pur leur grade leur ancienneté, fans que, toutefois^ 
ils puijfent jamais avoir la Préfidence, 

Art. 18. — Au Prtmkr Secrétaire de la Grande-MaS- 
trife font réunies, pour lui appartenir définitivement, outre 

celles que lui ajjurent les Jiuîuts a6lueb, les attributions 
que ces mêmes jlatuts attachaient aux Charges de Chance- 
lier, de Grand-Confervateur, Ù' celles que reportèrent fur 
lui les R. Patente s Magifirales du trente mars mil huit 
cent trente -huit , relativement à l'adminijlration des hôpi- 
taux de l Ordre. 

Art. (9. — Au Tréforier Général font confiées les attri- 
Imtions qui apparttemtent a&uellement au Grand-Tréjo- 
rier. 



Art. 30. — Les Offices du Patrimonial économique du 
Patrimonial juridique font réunis à la Seêrétairerie Rsiyaie 
de la Grande-Maftrife, 

Un Décret Magijîral à part ftatuera en ce qui concerne 
les employés de la Secrétairerie de la Grande-MaStrife. 

Art. 21. — Eft aholi l'Office de l'Avocat Patrimonial 
Général, 

Le foin de défendre dans Us caufes de ^ Ordre Ù^delere- 
préfinter légalement enjufticefera exercé par des procureurs 
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coUégiés & des avocats plaidants, devant ks tribunaux ou 
les magifirats appelés à comtakre du litige. 

Art, 22. — Le Comité du Contentieux établi par Pa- 
tentes Magifiraks du ànq mai mil huit cent quarante-huit 
eft confirmé. 

Art, 23. — L'Office du Contrôle dépend du Tréforier 
Général, comme en dépendent, d autre part, les tréfoners 
_ de l'Ordre. 

Ces employés J ont proposés par le ConfeiL Ù" ces propo- 
Jittonsfont préfentées au Roi, Général Grand-Maitrey par 
le Premier Secrétaire de la Grande-Mattrife, 

m 

Alt. 24. — Toute la correfpondance des employés venant 
de points en dehors du Siège Magtfiral, eft exclufivement 
adrejjh au Premier Secrétaire de la Grande-Mattrife, 

Demeure exceptée de cette difpo/ition, la correfpondance 
'pour le fervice intérieur des hôpitaux, laquelle continuera à 
être diridiincnt adrcjjve au R. Déli i^iu Mugijlral. 

Eft Jupprtmée la Charge de Prieur des églifes de l'Ordre. 

Art. 25" — L'adminiftration de ces égUfes, quant au 
temporel, eft réunie à l'admimflration gét^ale des biens 
deV Ordre; quantttufpirituely elle eft remife aux Ordittaires 
des diocèfes dans lefquels eUes font fituées. Toutefois^ la 
nomination du perfonnel de ces églifes demeure toujours 
réfervée au Roi» Général Grand-Maftre, & continuera à 
^s'ejfèâher fur les proportions du Premier Sécrétaire de la 
Grande-Midtrife. 
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Art. 26. — L'admmfiraûon de tous Us biens formant 
iadotati<m des hôpitaux de P Ordre amunue à être fiumife 
à la direBioUt à 1^ approbation &àla JkrveiUance du Con- 
feil même de t Ordre. 

Qj^tant au Grand Hôpital de Turin Ù' quant a l Hôpital 
de Lanzo, l'adminijlration en ejl exercée par les mêmes offi- 
ciers employés auxquels ejl attribuée L ad mimjl ration du 
Pdtrimotne de l Ordre : néanmoins ils conferveront toujours 
un bilan féparé^ aux termes du R, Billet Magifiral du dix- 
fept avril mil huit cent trente-deux . 

Quant aux hâpitetux d^Aofie ù* de Valence^ ^adunmfira- 
tion continuera à en être exercée comme elle Vefi aujourd'hui, 
par une DireSiion locale, laquelle , toutefois ^ correfpondra , 
fous le rapport de tadmsniflratiôn des biens ^ avec laSecré* 

tairerie Royale de la Grande-Mattrife . 

Art. 27. — Us bilans defdits hôpitaux d'Aofie & de 
Valence, avant d'être tran [mis à la Secrétairerie Royale de la 
Grande-Mattrife, pour l'approbation du Confeil, feront par 
la Dire&ion locale^ communiqués en double original à la 
Congrégation provinmU de Charité de leur province ref- 
peBivet pour les obfervations Ù* propofitions quelle aurait 
à y joindre; Ù* ces obfervations Ù' propofitions feront 
tranfmifes à la Secrétairerie Royale de la Grande^MaitriJè 
avec le projet de bilan. 

Art. 28. — La dire^iton intérieure des hôpitaux conti- 
nuera a être confiée h un R. Délégué Magiftral; c'efi à lui 
qu il appartiendra de propofer le perfonnelde fervice dans 
lefdits hôpitaux, pour fa propofition être préfentée au Kof , 
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Général Grand- Mtntre, par le Premier Secrétaire de la 
Grande- Maitrife; cùmme H ht appartiendra égalenmly 
d^autreparti depropoferau Confàldet Ordre les règlements 
intérieurs des hôpitaux, lesquels régiments, après avoir été 
fournis à la déUbération du Confeiljerom fanBiimnés par 
Charte Royale. 

Art. 29. — Eft fup primée la Commijjton exiftante pour 
l'admimfiration de la Commanderie de St-Antioehe en Sar- 
daigne; cette Commanderie, à Vavemr, rentrera, tantoBi- 
vement que paffivement, dans le bilan général du Patrimoine 
de f Ordre. 

Art. 30. — Les approbations des bilans préjomptiji Ùr 
des comptes-rendus & décharges de l'une à l'autre catégorie 
des bilans, les aliénations d immeubles appartenant à ï Ordre , 
les locations au-dejfus de neuf ans de terme, les acquifitions 
d'immeubles, l'allocation de dépenfes extraordinaires fur les 
cafuels, l'emploi des capitaux, la concejjton de fubfides non 
expreJTément compris dans les bilans, &, en fomme, lesaâles 
de haute admimfiratio^ délibérés par le Confeil, devront 
être mmis de la fanâlion du Roi, Général Grand-Maître, 
par Charte Royale à ce defiinée. 

Les décharges d'un article à l'autre d'une même catégorie 
du bilan, les locations d'un terme au-dejjous de neuf ans, les 
contrats de meubles toute mefure à prendre pour l'admi- 
niftration intérieure dans la limite des difpojîtions du bilan, 
font rendus exécutoires par Jîmple déUbération du Confeil. 

Seront les difpofttions ei-dejjus communiquées au Con- 
feil de l'Ordre des SS-Maurice-&-Lazare, que Nous corn- 
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mettons à l'effet de réordonner Us Statuts & Règlements du^ 
dit Ordre en conformité dicelles; & lui Mandons d'enregif- 
trtr les Préfentes, 

Turm^ le i6 mars iSf i . 

VICTOR EMMANUEL. 

RaGGI. — Dl COLOBIANO. ^ D. VlTTOaiO 

R u BATT I, Confeilter. — D . G i u s e ppe M anno, 
Confeilter. — De Castagnetto. — D. Fr an- 
CISCO Jano, QMifejUer. — D. Bartolomeo 
Bermondi, Confenier. 

PtNELLi. 

Enregijhé au Contrôle général^ Royales 
Patentes^ n° j j à fogl. $6. 

Lucca. 
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SECRETAIRERIE ROYALE 



DE LA 

GRANDE-MAITRISE DE L'ORDRE 
Des SS' Maurice Lazare, 



24 novembre iSn* 



%q4TTO%T cA Sc4 éMoAJESrB, 

Les atmbutioiis ajjignées au Confeil de l Ordre des SS- 
Maurice-Ù'-Lazare par les R. Patentes Ma^iflrales du 16 
mars i8çi, ne font pas à ce point clairement définies ù" 
circnnfcrites , qu elles ne pmjjent fe prêter à des refiriâfions 
comme à des extenfions que iefprit la lettre de ces mêmes 
Patentes ont eu certainement en vue d exclure» 

Qpe fi l'on examine, par exemple^ le contenu de l'art. 30, 
ony voit, avec évidence^ à combien d'interprétations pour- 
raient donner lieu les exprejjions & les termes non [uffifam- 
ment clairs dont il y ejlfait emploi , & l'on fe demande s'il 
ferait poffible à l'Adminiftration du Patrimoine de F Ordre 
Mauricien de procéder avec cette célérité & cet enfemble 
que^<m réclame ieUe, fi, en nombre de àrconflances non 
prévues dans les Patentes fufdites, en nombre d^ autres qui 
nadmettentpas de retard, & quant aux dijpofitions à pren- 
dre pour Vexécution matérielle & partielle du InUm une fois 
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apprmevé, elle avait fuccejjtvement à attendre ïajjentiment 
les délibérations du ConfeiL 

Cet a£entimenft dailleurs^ comme H eft facile de le com- 
prendre, nefi, en beaucoup de casy que la répétition d^m 
affentimeut que, fous une forme plus générale, fi Son veut, 
ce même Conjeil a eu défà toccajpon de fournir. 

Des tncouvénients fus-indiqués & delanécejjfté de ne pas 
apporter de retard dans la marche des cHofes urgentes, nait 
cette autre néceffitétrop fréquente de pajfer outre à quelques- 
unes des prefcriptions portées dans Us Patentes fufdites, ou 
d'en étendre nu d'en circonfcrire la figniftcation, ce qui, 
pour être faijuhlt tn pratique, ne peut néanmoins être con- 
venable fous auain rapport. 

Le Confeil de /' Ordre des SS-Maurice-Ù'-Lazare ejf ejfen- 
tieliement confnltant ; Un a la faculté de délibérer qn? dans 
les cas, peu nombreux, où il devient utile de pourvoir collec- 
tivement à la bonne marche du feroice. Il peut avoir, Ù' il 
a le droit d'infpeéhon fur l'adminifiration du Patrimoine 
de f Ordre; mais il ne pourrait, fans inconvénient, partici- 
per à cette même adminifiration . L'adminifiration exige 
f étude d'une infinité de détails; elle veut des difpofitions 
promptes & un feul&même efprit dirigeant; elle ferait 
mal confiée à des corps moraux^ C'était donc fagement que 
V, M. en remettait la chargea fon Premier Secrétaire„à eâté 
duquel un Haut Fon^onnaire contrôle incejfamment la fi^ 
dèû exécution du Ulan . La quefiion eft maintenant de mieux 
féparer les droits & les devoirs refpeâiifs & de déterminer 
clairement la part du Confeil Ù" celle du Premier Secrétaire, 
dont la pojttion fera mife en rapport plus convenable avec 
l'honneur infigne qut l appelle à repréfenter V. M. dans tes 
affaires de l'Ordre. 
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En tant que Corps confulîant^ on devra^ ce fembUy conti- 
nuer à préfenter à l'examen du QonjVU : 

1* Les projets de difpofitions en maxime; 
2^ Les projets de bilans ; 

'i'* Les demandes en décharge ou en augmentation de 
fonds pour catégories manquantes; 

4* Les comptes généraux adminifiratifs; 

f • Les projets de réparations annuelles ordinaires ér ex- 
traordinaires, pour les dépenfes en être hilancées; 

6** Les projets pour l allocation, au bilany d' ajjignations 
perpétuelles, en ligne de hienjaifance ; 

7® Ceux de i onjlrutïwns nouvelles ; 

8® Les propofirions d'achat, de vente, d échanges ir d a- 
liénaîions, quelles qu elles [aient : 

9** Les locations de plus de neuf ans; 

io« Les tranf allions. 

Le Confeil ftatuera par difpofîtions définitives : 

1" Sur les locations d'immeubles qui ne feront pas au- 
deffus de neuf ans , celles exceptées de logements dans les 
maijons de l'Ordre, lesquelles s' effe6lueront fur les bafes de 
l'ejiimation normaUy à laquelle fera procéder la Royale Se- 
crétairerie; 

2° Sur les ventes en projets, de coupes de bois taillis ou 
de haute futaie ; 

7* Sur le remploi des capitaux remboursés ;. 

4« Sur examen la difcuffion des comptes ^ leur appro- 
bation ir les déterminations à prendre pour la libération dé- 
finitive des comptables, ou à f effet de procéder contre eux ; 

Sur la dire^on des linges par le moyen du Comité 
du Contentieux; 
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6 * Sur U confentmmt à damner à la radiation des hypo- 
thèques . 

Le Confeil étant chargé de délibérer^ je dirai prefque en 
première inftanceyjkr les affaires touchant à la haute adm- 
niftratiim du Patrtwtoime de l' Ordre des SS-Maurice^r-La- 
zare^ il femble que fin aBion devrait hre Umitée aux chefs 
prineipaux fus-indiqués qui eu comprennent l^enfemhle; 
du moment oi les différentes allocations ont été fixées collec- 
tivement dans le budget, c'eft au Premier Secrétaire, le Tré- 
forier Général entendu, quildevrait appartenir de pourvoir 
à l'exécution de ce hiUin. 

Bienentendu qu'a V. M . demeurerait exclujivement réfer- 
vée la faculté d accorder, en-dehors des limites expreffes du 
budget, des fubjides, gratif cations <Ùr autres dons fembla- 
bles, de réalifer ces autres atles de hienfaifancf que l'Or- 
dre eji appelé à remplir par l efprit même de fon mjiitution. 

Et comme le Confeil ne peut natureUemeut auoir aucune 
attribution exécutive. les nominations ou promotions aux 
emploiSf quels qu'ils foient, devront exclujivement partir de 
V. M. ou krefitttes en fon nom, félon les grades & les qua- 
lités quelles comportent, par le Chef h qui cette faculté re- 
vient du droit de fes fondons. 

Si V. M. partage cet avis & eJHme devoir t adopter, le 
foujjtgné aura l^honneur de préfenter à Sa Signature lesPa- 
tentes qui enjeront U formule. 
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VICTOR EMMANUEL II, &c., &c. 
' 24 novembre i8f). 

Voulant pourvoir une façon fiable à la Préfidena de 
Notre Confeti de F Ordre desSS-Maunee-Ù*-Lûautre,fmre 
cejper les doutes que Us Patentes Magtflrales du 16 mars 
iSf I ont laijfés fuhfijlc rfur la nature & détendue de fes at- 
tributions , ir régler d^une mamère plus convenable fes rap- 
ports avec Notre Secrétairerie près la Grande-Maitrife, 
Nous avons, par les Préfentes, de Notre Propre Mouvement, 
Royale Ù* Magijlrale Autorité, Déterminé & Déterminons 
ce qui fuit: 

t. 

Sans rien innover, ni quant au nombre, ni quant aux pré- 
cédents,en ce qui mncerne les Confeillers, dorénavant il fera, 
chaque année, nomme par Nous à laPréJtdence de l'Ordre, 
un Confeiller choifi parmt les Grands Of^ders de l'Etat 
ou parmi le^ Chrjaliers de Grand Cordon, 

Sera Vice-Préftdent-nê le Tréforier-Génêral. Sera Rap- 
porteur-né près le Confeil, le Premier Officier de la Grande- 
Maitrife^foit qu'Hait ou n'ait pas le titre de ConfeiUeryfi ee 
nefi ijue, dans le premier cas, il fiége parmi les ConfeiUers 
félon fon grade équefire &fon rang d> ancienneté^ &que, 
dans le fécond cas y il prend place après le dernier Confeiller, 

Notre Premier Secrétaire près la Crande-Maltrife, Con- 

E 
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fiilUr-né dans ledit Confeii a droit d'intervenir de pren- 
dre la parole chaque fois qutl le juge à propos: il occupe 
la première place après Celui qui Préfide. 

2. 

Seront préfentét a» Confeilpour fon vote conptltatif^ éf 
fournis enfuite par Notre Premier Secrétaire à Nos Suprêmes 
délibérations: 

I Les projets de difpofitions en maxime; 

2" Les projets de bilans; 

3" L«f demandes en décharge ou en augmentation de 
fonds pimr catégories manquantes; 

4* Les comptes généraux adminifiratifs ; 

X* Lesprojets de réparations annuelles ordinaires ex- 
traordinaires f pour Us dépenfes en être bilancées; 

&* Les projets pour l'allocationt au bilan, d'affignations 
perpétuelles en ligne de bienfaifanee ; 

7* Ceux de conjiru^ons nouvelles; 

9^ Les propofitions d^aekat, de ventCy d'échanges, Ù* 
^aliénations, quelles qu elles foient; 

9** Les locations de plus de neuf ans; 

lo* Les tranfaâlions. 

♦ 

Le Confeil ftatuera définitivement : 

1 0 Sur les locations d'immeubles qui ne feront pas au^ 
deffus de neuf ans; — celles exceptées de logements dans les 
maifons de l'Ordre, lesquelles s'^e&ueront fur les bafes de 
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l'eJHmation normale, à laquelle fira procéder la K^ale Se- 
crétairerie; 

2» Sur les ventes en projet de coupes de bois taillis ou 
dartres de haute Jutaie; 

Sur le remploi des capitaux rembourfàs; 

4" Sur t examen & la difeuffion des comptes^ leurapprO" 
hatiou & Us déterminations à prendre pour la libération 
définitive des comptables, ou à l^effet de procéder contre 
eux; 

Sur h direâHon des Utiges par le moyen du Comité 

du Contentieux ; 

6* Sur le confentement à donner a la radiation dt^ hypo- 
thèques , 

Les reconnaijfances de caijfes des comptables pourront 
être ordonnées tant par notre Premier Secrétaire & le Trf- 
firier-Général que par le ConfeiL 

T. 

Continutraà fon^îionner dans la ligne de fes attributions 
aéluelles, le Comité du Contentieux, compofé de notre Pre- 
mier Secrétaire de deux Confeillers . A ceux-ci , Notre 
Prernier Secrétaire pourra, dans les queffiom plus graves, 
adjoindre un ou deux jurifconfultes éminents ckoijis dans le 
Confeil ou hors d'icelui. 

6, 

Toutes les autres facultés & autorités économiques qui ne 
Je trouvent point attribuiet nominativement par les articles 
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2, 7, 4 ces Patentes MagiJiraUs au Confeil de l'Ordre, 
ou par les Patentes du 1 6 mars iS^ i au Tréforier-Général, 
doivent s'entendre dévolues, avec l'adminifiration du Patri- 
moine de T Ordre, enfemble les nominations, promotions 
ir toute autre attribution exécutive, à Notre Premier Secré- 
taire prêt la Grande-'M^trife^ k la charge itohfnver à cet 
égard les règles étahUes ou à établir. 

Nous dérogeons, en tant que de hefoin, à toute difpofition 
contraire aux Préfentes, leJqueUes feront communiquées au 
Confeil de f Ordre, pour que ce Confeil y ait tout égard dans 
fesaBes, Ù* au Contrôle Général^ pour y être enregijirées. 

Données à Turin, le 24 novembre 18^4. 



VICTOR EMMAiNUEL. 



Cl BR ARIO. 
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DECRET ROYAL, 

en date du ^ février i8y4, 

Portant abolition de la Divifion du Perfonnei dans 
la Royale Secrétairerie de la Grande-Maîtrife, avec 
tranflation de cette Diviiion au Cabinet des incom- 
bences. 

DECRET ROYAL, 
tn date du ii mai t8f4. 



Fixant les fuUides répartis aux Hôpitaux de l'Ordre, 
Se éditant diverfes difpofidons relatives à ces mêmes 

Hôpitaux. 
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♦ 

SECRETAIRERIE ROYALE 

DE LA 

CRANDE-MAITRISE DE L'ORDRE 
des SS-Mmrice'Ù''Lazare. 



16 février i8f f. 



. %s^'P'POf<J S<yi udolJESTE. 

V. M. a dtju été informée dts muîijî qui jatjawnt dêfirer 
qu'il fe pût trouver moyen de réformer fur des bafes plus 
Jtmples plus expéditives, l'ddmiîiiftration des Hôpitaux 
Mauriciens, laquelle, nonobjlant le zèle le bon vouloir 
confïamment mis en œuvre par leR. Délégué MagîflraL n'é- 
tait point fufceptible, en l'état aéluel des chofes, de toutes les 
améliorations que l'expérience avait démontrées néceJJ'aires 
dans les autres établijfements de même nature. En fuite de 
ces confidérattons , V. M. a autoriféle fiujjtgné à convoquer 
une CommiJJton compofée du Comte Philibert Avogadro de 
Colobiano, du Chevalier Colla, du Baron Manno du 
Comte Ceppi, le Premier tPréfident;hfecond& le troijtcme, 
ConfeiUers de l'Ordre Mauricien ; le quatrième^ ConfeiUer 
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à la Chambre-des-Compîes Examinateur des Bilans du 
Grand Hôpital de l Ordre. 

Communication h eux faite des R. Patentes Magijirales 
données en 1 8f j ù' dans les années fuivantes, de la corref- 
pondance tenue entre le R. Délégué Magifiral & la Royale 
Secrétairerie ^ isr de tous les autres documents de nature à 
éclairer la quefi'ion foumife à leur examen , la Qommiffion 
aététtttammeà reconm^tre qu'il était non feulement conve- 
nabUy mais nkejfaire, en conflquence du nouveau fyfième 
inauguré «i i8f t , ^ l'adminifiration des Hôpitaux Mau- 
ri^ensflt confiée à h Royale Secrét^rerie , unique moyen 
d*ohtenir fimpUHtéd^admimfiration&prmftitûdedans les 
^fpofitions à prendre pour ajffurer au mieux la marche de ces 
pieujès Inftitutions, Pour cela faire, on appliquerait h 1^ un 
des offices de la Grande-Maitrife tel nombre inemployés 
de la Royale Délégation quiput fuffire à la nouvelle majfè 
affaires ainfi reportée fur la Grande-Maîtrife ; il ferait, 
en même temps, fait droit aux vœux qu'exprimeici le fouf- 
fignéy tendant à ce qu'il plaife à V. M. donner, en cette 
occa/ion, un gage mérité de Sa Haute SatisfaBion au Comte 
Laz^ri , lequel s'efl conjiamment aiuulié à rejidn munti 
fenfibles les inconvénients qui provenaient d'une orguntfa- 
tion arrivée à n'être plus en harmonie avec les règles félon 
iejquelles fe régit aujourd'hui l'Ordre Mauricien. 

L'avis de la CommiJJton a donc été de foumettre à V. M. 
,d«s proportions formulées en vue des effets ci-dejjus. 

Si V. M. adhère à ce projet, j'aurai l'honneur de Lui pro- 
pofer, en conféquence, l abolition de la Royale Délégation, 
dont les attributions feront transférées àlaDivtfton du Per- 
fonnel, Cabinet Se OEuvres pies de cette Royale Secré- 
tairerie;je Lui foumettrai à la fois les difpofitions diverfes 
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(jue réclame ce changement , pour que la tranjition d'un 
état de chojes à ï autre s'accompltjfe fans fecoujfe fâcheufe. 

J'avais reçu de V. M. tordre de procéder à toutes conve- 
nantes études^ à l effet d'étabUr dans le Grand-Hôpital une 
infirmem pottr les femmes, à laquelle ferait donné le nom 
dit Augufte Compagne de V. M., la Reine Marie- Adélàide^ 
de mémoire toujours chère • je me fuis appliqué à tenir 
compte de ce Royal défir, dans le Décret organique qui 
prefcrit les autres difpofitions principales, (Le refte a trait 
au PeHpnnel de la Royale Délégation.) 



VICTOR EMMANUEL II» ftc, dcc, 
i6 février i8f f . 

Sur la propofitton de Notre Premier Secrétaire près la 
Grande-Maitrife, Nous avons Décrété Décrétons : 

Art. i . 

L'Ojjue de la R. 'Délégation Magijirale pour la diretiion 
fupérieure des Hôpitaux de l'Ordre Mauricien eji aboli. Les 
attributions de ladite Délégation Royale feront remplies par 
la Royale Secrétairerie de la Grande-Maitrife fpéciale- 
ment transférées à la Divifion dite du Perfonnel» Cabi- 
net OEuvres pies. . 
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Art. 2. 

♦ 

Us DireBeurs ou Chtfsit tm établijfment, futl qu'il 
foity de r Ordre, devront sadreffer dorénavant à notre Pre- 
mier SecrétiUre près la Grande-Mahrife; ils recevront de lui 
les dire&ions qu'il appartiendra, & feront placés fous fa 
dépendance immédiate. 

Art. 

Tous les papiers, meubles éruflenfiles delà R. Délé sta- 
tion Magiflrale, feront, en préfnce du Chef de la Divijton 
fufdite, qui rejle à cet tijj'tt commis, dtcritj ddm un inven- 
taire particulier Ù* remis à la Royale Secretairerie de Ut 
Grande-Maitrtfe . 

Art. 4. 

'Sur la fomme def 7,444, montant des frais de la DéUga- 
tionRoyale^dédu&ion déjà faite def i ,000 d'épargne pajfés 
au bénéfice du Grand-Hôpital, fera, pour cette année, prèle- 

vée la fommeà laquelle monteraie?it, à prorata, les traitements 
afjignations dus aux employés jujquu ce jour. les dé- 
penfes déjà faites ou en cours de l'être. La fomme re fiant en 
fus fera pajfée au profit du même dit Hôpital Ù' infmte à 
la 6""-* catégorie du bilan aàitf. 

Art. f . 

Oevra également être déduit de la fomme ci-^effus énon- 
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cée^ U montant proportionnel, pour ce qui rejie j courir de 
l'année^ du traitement d'expeôîative ajjîgné au Chef de 
Divifion, Jofeph Bon-Galiajfo, porté à la 2""® catégorie du 
bilan pajjifde l Hopttaly dans laquelle on aura à infcrire ce 
même traitement pour l'avenir. Le reftant net de ladite 
fomme fera tenu à Notre Ordre, Nou^ réfervant d'endifpojer 
pour telles œuvres de bienfaifance que Nous jugerons à 
propos. 

Art. 6, 

Notre Premier Secrétaire près la Grande-Mattrife fera 
procéder fans retard aux études néceffaires à l'effet de ri" 
connaître fi, en utilifant autrement les locaux occupés au- 
jourd'hui par la Délégation Royale, il y aurait pojjlbilité 
d^étabUr dans l'Hôpital Mauricien de Turin «ne infirmerie 
pour les femmes y laqueUe portera U Nom de Mon Augufie 
Compagne^ la Reine Marie- Adélaïde, de mémoire toujours 
chère. 

Turin y le 1 6 février 1 8f f . 

VICTOR HMMANUtL. 
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VICTOR EMiMANUEL II, &c., &c. . 
lé février i8ff. 

Vu Notre Décret en date de ce jour par lequel font attri- 
buées à la Royale Secrétairerie de la Grande-Maitrife^ Us 
Charges jufqu ici rmpliesparlaRiiy^Délégation Magif- 
tralepour hDtreâiion Jupérieure dts HâfntMX; 

Sur la propofition de Notre Premier Secrétaire près la 
Grande-Maftrifey Noiv Avons Décrété Ù* Décrétons: 

Art. 1. 

L'Office ou SeBion du Perpmnel Cabinet à la Royale 
Secrétairerie de la Grande-Maitrife, ejt aboU, 

Art. 2. 

BJ} rétablie, la prà'xijîante Divijion i^®, elle portera 
la dénomination de Divifion du Perfonnel, Cabinet Se 
Obuvres pies. 

Art. 

Le nombre des employés attachés à ladite Royale Secrétai- 
rerie Jtabli fur la bafe organique approuvée par Décret Royal 
du 19 décembre iSf2, eji augmenté d'un fecrétmre Ù'de 
deux attachés. 



A la DireàiionJe l Hôpital Mauricien de Turin crête pur 
Décret Royal du décembre iS^i, ejl attaché le Sous-Secré- 
taire compris dans l'enfemhle conftitutif de ï Office préfente- 
ment aboli de la Délégation Royale; le traitement de ce Sous- 
Secrétaire Je trouve déjà porté à la charge du bilan paffif 
dudtt Etablijjment pieux. 

Art. 4. 

Nom wms réferwms defmre owx Catégories relatives du 
bilan général paffif de r Ordre, les amplifications de fonds 
néeeJjMres pour le paiement des traitements prévus dans le 
paragraphe i*' de l^art, précédent, Ù'pour Juffire à F aug- 
mentation des dépenfes d'office iT de roulement qui pour- 
raient être la fuitede t annexion à laRoyale Secrétaireriedes 
attrilmHons précédemment dévolues h la KoyaU Délégation 
Jupprimée, dont Usfrms épargjiés font portés, pour leur 
montant, au bénéfice de l^Hâpital, 

Turin, le i6 février i8yf . 

VICTOR EMMANUEL. 

» 

ClBRARlO. 
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VICTOR EMMANUEL II, ^c, Arc. 
4 mars i8vf . 

Sur la propojition de Notre Garde-des-Sceaux^ Minifire 
de Grâce Ù* Jujlice, chanu' ilu Portefeuille de l Intérieur; 
Le Confeil des Minifirts entendu; 
Vu le Décret Royal en date du 2^ janvier 1849; 
Avons Décrété & Décrétons: 

Article unique. 

Le Préfet du Palais, le Surintendant Général de la Lifte 
Civile, &" Notre Premier Secrétaire près la Grajide-Mattrife 
de l'Ordre Mauricien prennent rang parmi les Grands Offi- 
'ciers de l Etat dont il eji traité dans l'article 7 du Décret 
précité. 

Mandons que [oit enregiftré lepréfent Décret au Contrôle 
Général aux Offices du Préfet du Palais, du Surintendant 
Général de la Ufte civile &dela Grande-Mattrife fufdite, 
pour être, tn fon contenu^ gardé &ohf€rvé de qui H appar- 
tiendra. 

Donné à Turin , le 4 mars 1 8f f . 

VICTOR EMMANUEL 



A. RATA22I 



ERRATA, 



Page 6, à avoir lifez à voir. 

— ly, d'Hernekio /(/« Herneiîo. 

— 44, auxquels ///fz auquel. 

— Id. du P. Tiby HJez de P. tiby. 
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